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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Le trait qui fmt le sujet de cette histoire est vrai : Tima- 
gination n'invente point des actions si touchantes, ni des sen- 
timents si généreux ; le cœur seul peut les inspirer. 

La jeune fille qui a conçu le noble dessein d'arracher' son 
père à Texil, qui Ta exécuté en dépit de tous les obstacles, a 
réellement existé ; san§ doute elle existe encore : si on trouve 
quelque intérêt dans mon ouvrage, c'est à cette pensée que 
je le devrai. 

J'ai entendu reprocher à quelques écrivains de peindre 
dans leurs livres une vertu trop parfaite ; je ne parle pas de 
moi, qui suis si loin de posséder le talent nécessaire pour at- 
teindre à ce beau idéal : mais je ne sais quelle plume assez 
éloquente pourrait ajouter quelque charme à la beauté de la 
vertu. La vertu est si supérieure à tout ce qu'on en peut 
dire, qu'elle paraîtrait peut-être impossible si on la montrait 
dans toute sa perfection: voilà du moins la difficulté que j'ai 
éprouvée en écrivant Elisabeth. 

La véritable héroïne est bien au-dessus de la mienne, elle 
a souffert bien davantage. En donnant un appui à Elisabeth, 
en terminant son voyage à Moscou, j'ai beaucoup diminué 
ses dangers, et par conséquent son mérite ; mais si peu de 
personnes savent ce qu'un enfant pieux, soumis et tendre, est 
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capable de faire pour ses parents, que, si j'avais dît toute la 
vérité, on m'aurait accusée de manquer de vraisemblance ; et 
le récit des longues fatigues qui n'ont point lassé le courage 
d'une jeune fille de dix-huit ans aurait fini par lasser l'atten- 
tion de mes lecteurs. 

S'il m'a fallu aller jusqu'en Sibérie pour trouver le trait 
principal de cette liistoire, je ne puis m'empècher de dire 
que pour les caractères, les expressions de la piété filiale, et 
surtout le cœur d'une bonne mère, je n'ai pas été les cher- 
cher si loin.* 

* CTest dans la tendresse de sa mère et dans la bonté de son propre 
cœur que madame Cottin a puisé ces traits sublimes et touchants qui 
font de son ouvrage un monument élevé par la piété filiale k Faffec • 
tion maternelle. 
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La ville de Tobolsk, capitale de la Sibérie, est située sur 
les rives de Tlrtish ; au nord elle est entourée d'immenses 
forêts qui s'étendent jusqu'à la mer Glaciale. Dans cet es- 
pace de onze cents verstes, on rencontre des montagnes 
arides, rocailleuses et couvertes de neiges étemelles ; des 
plaines incultes, dépouillées, où, dans les jours les plus 
chauds de l'année, la terre ne dégèle pas à un pied ; de 
tristes et larges fleuves dont les eaux glacées n'ont jamais 
arrosé une prairie, ni vu épanouir une fleur. £n avançant 
davantage vers le pôle, les cèdres, les sapins, tous les grands 
arbres disparaissent ; des broussailles de mélèzes rampants 
et de bouleaux nains deviennent le seul ornement de ces 
misérables contrées ; enfln, des marais chargés de mousses 
se montrent comme le dernier effort d'une nature expirante ; 
après quoi, toute trace de végétation disparaît. Néan- 
moins c'est là qu'au milieu des horreurs d'un étemel hiver, 
la nature a encore des pompes magnifiques ; c'est là que les 
aurores boréales sont fréquentes et majestueuses, et qu'em- 
brassant l'horizon en forme d'arc très-clair, d'où partent des 
colonnes de lumière mobile, elles donnent à ces régions hy- 
pèrborées des spectacles ' dont les merveilles sont inconnues 
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aux peuples du Midi. Au sud de Tobolsk s'étend le cercle 
d'Ischim ; des landes, parsemées de tombeaux et entrecou- 
pées de lacs amers, le séparent des Kirgiiis, peuple nomade 
et idolâtre. A gauche, il est borné par Tlrtish, qui ya se 
perdre, après de nombreux détours, sur les frontières de la 
Chine, et à droite par le Tobol. Les rives de ce fleuye sont 
nues et stériles ; elles ne présentent à Toeil que des frag- 
ments de rocs brisés, entassés les uns sur les autres, et sur- 
montés de quelques sapins ; à leur pied, dans un angle du 
Tobol, on trouve le village domanial de Salmka ; sa distance 
de Tobolsk est de plus de six cents verstes. Placé jusqu'à 
la dernière limite du cercle, au milieu d'un pays désert, tout 
ce qui l'entoure est sombre comme son soleil et triste comme 
son climat. 

Cependant le cercle d'Ischim est surnommé Tltalie de la 
Sibérie, parce qu'il a quelques jours d'été, et que l'hiver n'y 
dure que huit mois, mais il y est d'une rigueur extrême. 
Le vent du nord, qui souffle alors continuellement, arrive 
chargé de glaces des déserts arctiques, et en apporte un 
froid si pénétrant et si vif, que dès le mois de septembre le 
Tobol charrie des glaces ; une neige épaisse tombe sur la 
terre, et ne la quitte plus qu'à la fin de mai. Il est, vrai 
qu'alors, quand le soleil commence à la fondre, c'est une 
chose merveilleuse que la promptitude avec laquelle les ar- 
bres se couvrent de feuilles et les champs de verdure : deux 
ou trois jours suffisent à la nature pour faire épanouir toutes 
ses fleurs. On croirait presque entendre le bruit de la végé- 
tation ; les chatons des bouleaux exhalent une odeur de 
rose ; le cytise velu s'empare de tous les endroits humides ; 
des troupes de cigognes, de canards tigrés, d'oies du Nord, 
se jouent à la surface^es lacs ; la grue blanche s'enfonce 
dans les roseaux des' marais solitaires pour y faire son nid, 
qu'elle natte mdu^eusement avec de petits joncs ; et, dans 
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les bois, récareail Tolant, sautant d'un arbre à l'autre et fen^ 
dant Tair à l'aide de ses pattes et de sa queue chargée de 
laine, ya ronger les bourgeons des pins et le tendre feuillage 
des bouleaux. Ainsi, pour les êtres animés qui peuplent ces 
froides contrées, il est encore d'heureux jours ; mais pour 
les exilés qui les habitent, il n'en est point. 

La plupart de ces infortunés demeurent dans les villages 
qui bordent le fleuve depuis Tobolsk jusqu'aux limites du 
cercle d'Ischim ; d'autres sont relégués dans des cabanes au 
milieu des champs. Le gouvernement fournit à la nourri- 
tiu-e de quelques-uns ; ceux qu'il abandonne vivent de leurs 
chasses d'hiver : presque tous sont en ces Ueux l'objet de la 
pitié publique, et n'y sont désignés que par le nom de mal- 
heureux./^^ deux ou trois verstes de Salmka, au milieu 
d'une forêt marécageuse et rempli» de flaques d'eau,- sur le 
bord d'un lac circulaire, profond et bordé de peupliers noirs 
et blancs, habitait une famille d'exilés« Elle était composée 
de trois personnes : d'un homme de quarante-cinq ans, de 
sa femme, et de sa fllle, belle et dans toute la fleur de la jeu- 
nesse. C^ ' U^v>' '>- ^ . ♦ 

Renfermée dans ce désert, cette famille n'avait de commu- 
nication avec personne : le père allait tout seul à la chasse ; 
jamais il ne venait à Saîmka, jamais on n'j avait vu ni sa 
femme si sa fille ; hors une pauvre paysanne tartare qui les 
servait, nul être au monde ne pouvait entrer dans leur ca- 
bane. On ne connaissait ni leur patrie, ni leur naissance, ni 
la cause de leur châtiment : le gouverneur de Tobolsk en 
avait seul le secret, et ne l'avait pas même confié au lieu- 
tenant de sa juridiction établi à Qalmka. f En mettant ces 
exilés sous sa surveillance, il lui avait seulement recommandé 
de leiur fournir un logement commode, un petit jardin, de la 
nourriture et des vêtements, mm d'empêcher qu'ils n'eus- 
sent aucune communication au dehors, et surtout d'intercep- 



8 ÉLIBABEIH. 

ter sévèrement toutes les lettres qu'ils hasarderaient de faire 
passer à la cour de Russie. 

Tant d'égards d'un côté, et de l'autre tant de rigueur et de 
mystère, faisaient soupçonner que le simple nom de Pierre 
Springer, qu'on donnmt à l'exilé, cachait un nom plus illus- 
tre, une infortune éclatante, un grand crime peut-être, ou 
, peut-être une grande injustice. ' / 

Mais, tous les efforts pour pénétrer ce secret ayant été 
inutiles, bientôt la curiosité s'éteignit et Tintérêt avec elle. 
On cessa de s'occuper d'infortunés qu'on ne voyait point, et 
on finit même par les oublier tout à fait : seulement, lorsque 
quelques chasseurs se répandaient dans la forêt et parve- 
naient jusque sur les bords du lac, s'ils demandaient le nom 
des habitants de cette cabane : Ce sont des malheureux, 
leur répondait-on. Alors ils n'en demandaient pas davan- 
tage, et s'éloignaient émus de pitié en se disant au fond dU' 
cœur : Dieu vemUe les /endre WKéowc à leur, patrie L^feérre 
Sprinter a'^ftl'lSu lui-même ah oJemeure : ellô était eto, bois 
de saptn 'jet couverte de pîdlfe ; 4ês àiassôs de rochers Jà ga- 
/^ ràntï^iiiènt dés' rafalie^ Ou venf^dé' NSrÔ ' ef dèè' inondations ^ 
du^afc'. .Ces rochers, d'un srranit tendre, réfléchissaient, en. 
s'exfoliant, les rayons du soleil ; dans les premiers jours du 
printemps^ oïl voy^t sortir ' de leurs fentes des familles de 
champignons, l'eà^ uns d'un rose pâle, les autres' couleur de 
soufre, ou d'un bleu azmré, pareils à ceux du lac Baïkal ; et, 
dans les cavités où les oiiftigâns^ avaient jeté un peu dje terre,,, 
des jets de pins et ip sorbiers s'empressaient d'enfoncer leurs 
rapines et d élever leurs jeunes rameaux. ^ - , t / 
' ^u coté méridional du lac, la forêt n'était plus qu'un 
taillis clair-semé qui laissait apercevoir des landes immenses 
couvertes d'un grand nombre de tombeaux ; plusieurs avaient 
été pillés, et des ossements de cadavres étuent épars tout 
autour ; reste d'une ancienne peuplade qui serait demeurée 

^- ; t. •^ 
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étamellement dans l'oubU, si des bijoux d'or, renfennés arec 
elle aa sein de la terre, n'ayaient révélé son existence à l'ava- 
rice. . ^-^^^^ 

i A l'est^de cette grande, plaine, une /petite chapelle de 
%ois àvw^té élevée, p&r des cnrétîens | on remarquai^ çpie 
de èé^ôt^ les tombeaux avaient été respectés, et qiië, de- 
^ilrain 'cette cfoix qui rappelle toutes les vertus, Thomme n'a- 
^"^vait point osé profaner la cendre des morts. C'est dans ces 
landes ou steppes, nom qu'elles portent en Sibérie, que, du- 
rant le long et rude hiver de ce climat, Pierre Springer pas- 
sait toutes ses matinées à la chasse ; il tuait des élans, qui se 
nourrissent des jçunes, feuilles de tremble et de peuplier/ Il 
attrapait quelquefois des martres zibelines, assez rares dans 
ce canton, et plus souvent des hermines, qui y sont en grand 
nombre : du prix de leur fourrure, il faisait venir de Tobolsk 
des meubles commodes et agréables pour sa femme et des 
livres pour sa fille. Les longues soirées étaient employées 
.à l'instruction de la jeune Elisabeth. Souvent, assise entre 
ses parents, elle leur lisait tout haut des passages d'histoire ; 
Sppnger arrêtait son attention sur tous les traits qui pou- 
vaient élever son âme ; et sa mère, Phédora, sur tous ceux 
qui pouvaient l'attendrir. L'un lui montrait toute la beauté 
de la gloire et de l'héroïsme, l'autre tout le charme des sen- 
timents pieux et de la bonté modeste. Son père lui disait 
ce que la vertu a de grand et de sublime, sa mère ce qu'elle 
a de consolation et d'aimable : le premier lui apprenait com- 
ment il faut la révérer, celle-ci comment il la faut chérir. 
De ce concours de soins il résulta un caractère courageux, 
sensible, qui, réunissant l'extraordinaire énergie de Springer 
à l'angélique douceur de Phédora, fut tout à la fois noble et 
fier comme tout ce qui vient de l'honneur, et tendre et dé- 
voué comme tout ce qui vient de l'amour. 

Mais, quand les neigea conmiençaient à fondre et qu'une 



10 ÉUBABl&IH. 

légère teinte de yerdure s'étendait sur la terre, àkm la fa- 
mille s'occupait en conunun d|es soins du jardin : Spring^ 
labourait les plates-bandes, Phédora préparait les semences, 
et Elisabeth les confiait à la terre. Le petit enclos était 
entouré d'une palissade d'aunes, de cornouillers blancs et 
de bourdaines, espèce d'abnsseau fort estimé en Sibérie, 
parce que sa fleur est la seule qui exhale quelque parfum. 
Au midi, Springer avait pratiqué une espèce de serre> où il 
cultivait avec un soin particulier certaines fleurs inconnues à 
ce climat ; et, quand venait le moment de leur floraison, il 
les pressait contre ses lèvres, il les montrait à sa femme et 
en ornait le front de sa fille en lui disant : " Elisabeth, pare- 
toi des fleurs de ta patrie, elles te ressemblent ; comme toi, 
elles s'embellissent dans l'exil. Ah ! puisses-tu n'y pas 
mourrir comme elles !" 

Hors ces instants d'une douce émotion, il était toujours 
silencieux et grave : on le voyait demeurer des heures en- 
tières enseveli dans une profonde rêverie, assis sur le même 
banc, les yeux tournés vers le même point, poussant de pro- 
fonds soupirs, que les caresses de sa femme ne calmaient 
pas, et que la vue de sa fille rendait plus amers. Souvent 
il la prenait dans ses bras, la pressait étroitement sur son 
cœur, et puis tout à coup, la rendant à sa mère, il s'écriait : 
'* Emmène, emmène cette enfant, Phédora, sa détresse, la 
tienne me feront mourir : ah ! pourquoi as-tu voulu me 
suivre ? Si tu m'avais laissé seul ici, si tu ne portais pas la 
moitié de mes maux, si je te savais tranquille et honorée 
dans ta patrie, il me semble que je vivrais dans ce désert 
sans me plaindre." A ces mots, la tendre Phédora fondait 
en larmes ; ses regards, ses paroles, ses actions, tout en elle 
décelait un profond amour qui l'attachait à son époux. Elle 
n'aurait pu vivre un seul jour loin de lui, ni se trouver mal- 
heureuse quand ils étaient toujours ensemble. Dans leur 
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ancienne fortune, peut-être que de grandes dignités, dinas- 
tres et dangereux emplois le tenaient souvent éloigné d'elle ; 
dans Texil ils ne se quittaient plus. Ah ! si elle avait pu ne 
pas s'affliger du chagrin de son époux, peut-être aurait-elle 
aimé leur exil. 

Phédora, quoique âgée de plus de trente ans, était belle 
encore ; également dévouée à son époux, à sa fille et à son 
Dieu, ces trois amours avaient gravé sur son front des char- 
mes que le temps n'efl^ce point : on y lisait qu'elle avait été 
créée pour aimer avec innocence, et qu'elle remplissait sa 
destinée. Elle s'occupait à préparer elle-même les mets qui 
plmsaient le plus à son époux ; attentive à ses moindres dé- 
sirs, elle cherchait dans ses yeux ce qu'il allait vouloir, pour 
l'avoir* fait avant qu'il l'eût demandé. L'ordre, la propreté, 
l'aisance même régnaient dans leur petite demeure. La 
plus grande pièce servait de chambre aux deux époux, un 
grand poêle réchauffait ; les murs, enfumés, étaient ornés 
de quelques broderies et de divers dessins de la main de 
Phédora et de sa fille ; les fenêtres étaient en carreaux de 
verre, luxe assez rare dans ce pays, et qu'on devait au pro- 
duit des chasses de Springer. Deux cabinets composaient 
le reste de la cabane ; Elisabeth couchait dans l'un, l'autre 
était occupé par la jeune paysanne tartare et par tous les 
ustensiles de cuisine et les instruments du jardinage. 

Ainsi la semaine se passait dans ces soins intérieurs, soit 
à tisser des étoffes avec des peaux de rennes, ou à les dou- 
bler avec d'épaisses fourrures ; mais, quand le dimanche ar- 
rivait, Phédora soupirait tout bas de ne pouvoir assister à 
l'oflSce divin, et passait une partie de ce jour en prières. 
Prosternée devant Dieu et devant une image de saint Basile, 
pour lequel elle avait une profonde vénération, elle les invo- 
quait en faveur des objets de sa tendresse ; et si chaque jour 
8a dévotion devenait plus vive, c'est qu'elle avait toujours 
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éprooré qu'à la suite de ces pieux exercices, son cœur, plus 
éloquent, savait mieux trouver les pensées et les expressions 
qui pouvaient consoler son époux. 

Élevée dans ces bois sauvages depuis Tàge de quatre 
ans, la jeune Elisabeth ne connaissait point d'autre patrie : 
elle trouvût dans celle-ci de ces beautés que la nature offre 
encore, paème dans les lieux qu'elle a le plus maltraités, et 
de ces plaisirs simples que les cœurs innocents goûtent par- 
tout. Elle s'amusait à grimper sur les rochers qui bor- 
daient le lac pour y prendre des œufs d'éperviers et de vau- 
tours blancs, qui y font leurs nids pendant Tété. Souvent 
elle attrapait des ramiers au filet, et en remplissait une vo- 
lière ; d'autres fois elle péchait des corrassins, qui vont par 
bandes, et dont les écailles pourprées, cillées les unes con- 
tre les autres, panûssaient à travers les eaux du lac comme 
des couches de feu recouvertes d'un argent liquide. Jamais, 
durant son heureuse enfance, il ne lui vint dans la pensée 
qu'il pouvait y avoir un sort plus fortuné que le sien. Sa 
santé se fortifiait par le g^rand air, sa taille se développait 
par l'exercice, et sur son visage, od reposait la paix de l'in- 
nocence, on voyait chaque jour naître un agrément de plus. 
Ainsi, loin du monde et des hommes, croissait en beauté 
cette jeune vierge pour les yeux seuls de ses parents, pour 
l'unique charme de leur cœur ; semblable à la fleur du dé- 
sert, qui ne s'épanouit qu'en présence du soleil, et ne se 
pare pas moins de vives couleurs, quoiqu'elle ne puisse être 
vue que par l'astre à qui elle doit la vie. 

Il n'y a d'affections tendres et profondes que celles qui 
se concentrent sur peu d'objets : aussi Elisabeth, qui ne con- 
naissait que ses parents et n'aimait qu'eux seuls dans le 
monde, les aima avec passion : ils étaient tout pour elle, les 
protecteurs de sa faiblesse, les compagnons de ses jeux et 
son unique société. Elle ne savait rien qu'ils ne lui eussent 
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appris: ses amusements, ses talents, son instruction» elle 
leur devait tout ; et, voyant que tout lui venait d'eux et que 
par elle-même elle ne pouvmt rien, elle se plaisait dans une 
dépendance qu'ils ne lui faisaient sentir que par des bienfaits. 
Cependant, quand la jeunesse succéda à l'enfance, et que la 
raison commença à se développer, elle s'aperçut des larmes 
de sa mère, et vit que son père était malheureux. Plusieurs 
fois elle les conjura de lui en dire la cause et ne put en ob- 
tenir d'autre réponse, sinon qu'ils pleuraient leur patrie ; 
mais, pour le nom de cette patrie et le rang qu'ils j occu- 
paient, ils ne le lui confièrent jamais, ne voulant pas exciter 
de douloureux regrets dans son âme en lui apprenant de 
quelle hauteur ils avaient été précipités dans l'exil. Mais, 
depuis le moment qu'Elisabeth eut découvert la tristesse de 
ses parents, ses pensées ne furent plus les mêmes, et sa vie 
changea entièrement. Les plaisirs dont elle amusait son 
inoocence perdirent tout leur attrait ; sa basse-cour fut 
négligée ; elle oublia ses fleurs, et cessa d'aimer ses oiseaux. 
Quand elle venait sur le bord du lac, ce n'était plus pour 
jeter l'hameçon ou naviguer dans sa petite nacelle, mais 
pour se livrer à de longues méditations, et réfléchir à un pro- 
jet qui était devenu ^'unique occupation de son esprit et de 
son cœur. Quelquefois, assise sur la pointe d'un rocher, les 
yeux fixés sur les eaux du lac, elle songeait aux larmes de 
ses parents et aux moyens de les tarir : ils pleuraient une pa- 
trie. Elisabeth ne savmt point quelle était cette patrie ; 
mais, puisqu'ils étaient malheureux loin d'elle, ce qui lui im- 
portait était bien moins de la connaître que de la leur ren- 
dre. Alors elle levait les yeux au ciel pour lui demander 
du secours, et demeurait abîmée dans une si profonde rêve- 
rie que souvent la neige, tombant par flocons, et le vent 
soufflant avec violence, ne pouvaient l'en arracher. Cepen- 
dant ses parents l'appelûent-ils, aussitôt elle entendait leur 

2 
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YiÀx, descendait légèrement du sommet des rochers, et venait 
recevoir les leçons "de son père, et aider sa mère aux soins 
du ménage ; mais, auprès d'eux comme en leur absence, en 
s'occupant d'une lecture comme en tenant Taiguille, dans le 
sommeil et dans la veille, une seule et unique pensée la pour- 
suivait toujours ; elle la gardait religieusement au fond de 
son cœur, décidée à ne la révéler que quand elle serait au 
moment de partir. 

Oui, elle voulait partir, elle voulait s'arracher des bras de 
ses parents pour aller seule à pied jusqu'à Pétersbourg de* 
mander la grâce de son père : tel était le hardi dessein 
qu'elle avait conçu ; telle était la téméraire entreprise dont 
ne s'cffrajait pas une jeune fille timide. En vain elle entre- 
voyait de grands obstacles : la force de sa volonté, le cou- 
rage de son cœur et sa confiance en Dieu la rassuraient et 
lui répondaient qu'elle triompUerait de tout. Cependant, 
quand son projet prit un carabtère moins vague, et qu'elle 
cessa d'y réfiéchir pour songer à l'exécuter, son ignorance 
l'efl^ya un peu : elle ne savait seulement pas la route du 
village le plus voisin ; elle n'était jamais sortie de la forêt : 
comment trouverait-elle son chemin jusqu'à Pétersbourg? 
Comment se ferait-elle entendre en voyageant au milieu de 
tant de peuples dont la langue lui était inconnue ? Il lui 
faudrait toujours vivre d'aumônes. Pour s'y résoudre, elle 
appelait à son aide l'humilité qu'elle tenait de la religion de 
sa mère ; mais elle avait si souvent entendu son père se 
plaindre de la dureté des hommes, qu'elle - appréhendait 
beaucoup le malheur d'avoir à solliciter leur pitié. Elle 
connaissait trop la tendresse de ses parents pour se flatter 
qu'ils faciliteraient son départ ; ce n'était pas à eux qu'elle 
pouvait avoir recours. Mais à qui s'adresser dans ce désert, 
où elle vivait séparée du reste du monde ?. et dans cette ca^- 
baae dont l'entrée étiût ' interdite à tous les humains, com« 
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flaent attendre un appui ? Cependant elle ne désespéra pas 
d^ea trouver un : le sourenir d'un accident dcmt son père 
avait pensé être la victime lui rappela qu^il n'est point de 
lieu si sauvage où la Providence ne puisse entendre les prières 
des malheureux et leur envoyer des secours. 

Il y avait quelques années que, dans une chasse d'hiver, 
sur le haut des âpres rochers qui bordent le Tobol, Springer 
avait été délivré d'un péril imminent par l'intrépidité d'un 
jeime homme. Ce jeune homme était le fils de M. Smoloff, 
gouverneur de Tobolsk ; il venait tous les hivers poursuivre 
les élans et les martres dans les landes d'Ischim, et combattre 
l'ours des monts Ouralsks dans les environs de SaXmka. C'est 
dans cette dernière chasse, la plus dangereuse de toutes, 
qu'il avait rencontré Springer et qu'il lui avait sauvé la vie. 
Depuis ce moment le nom de Smololf n'était prononcé dans 
la demeure des exilés qu'avec respect et reconnaissance. 
Elisabeth et sa mère regrettaient vivement de ne point con- 
naître leur bienfaiteur, de ne pouvoir point lui offrir leur bé- 
nédiction ; chaque jour elles priaient le ciel pour lui ; chaque 
année, quand elles entendaient dire que les chasses d'hiver 
avaient recommencé, elles se flattaient qu'il viendrait peut- 
être dans leur cabane ; mais il n'y venait point : l'entrée lui 
en était interdite comme à tout le monde, et il ne songeait 
point à trouver cet ordre rigoureux, car il ne savait point en- 
core ce que renfermait cette cabane. 

Cependant, depuis qu'Elisabeth avait senti la difficulté de 
sortir de son désert sans un secours humain, sa pensée se 
reportait plus souvent sur le jeune Smoloff. Un pareil pro- 
tecteur l'aurait délivrée de toutes ses craintes, aurait levé 
tous les obstacles. Qui mieux que lui pouvait l'éclairer sur 
les détails de la route de Salmka à Pétersbourg, lui indiquer 
la plus sûre voie de faire passer une requête à l'empereur ? 
et si sa fuite irritsût le gouverneur de Tobolsk^ qui mieux 
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qu'un fils, se disait-elle, saura désarmer sa colère, émouvoir 
sa pitié et rempècher de punir mes parents en les rendant 
responsables de ma faute ? 

C'est ainsi qu'elle calculait tous les avantages qui lui re- 
viendraient d'un semblable appui ,* et, en voyant l'hiver 
s'approcher, elle résolut de ne pas laisser passer le temps 
des chasses sans s'informer si le jeune Smoloff était dans 
le canton, et. sans chercher les moyens de le voir et de lui 
parler. 

Springer avait été si touché des terreurs de sa femme et 
de sa fille au récit du danger qu'il avait couru, que depuis 
cette époque il leur avait promis de ne plus retourner à la 
chasse aux ours et de ne s'écarter de la forêt que pour pour- 
suivre l'écureuil et l'hermine. Malgré cette promesse, Phé- 
dora ne pouvait plus le voir s'éloigner sans effroi, et jusqu'à 
son retour elle demeurait inquiète et tremblante, comme si 
cette absence eût été le présage d'un grand malheur. 

Une neige très-épaisse et durcie par un froid de plus de 
trente degrés couvrait la terre ; on était en plein hiver, 
lorsque, dans une belle matinée de décembre, Springer prit 
son fusil pour aller chasser dans la steppe. Avant de partir 
il embrassa sa femme et sa fille, et leur promit de venir 
avant la fin du jour ; mais l'heure passa, la nuit s'appro- 
chait, et Springer ne revenait point. Depuis l'événement 
qui avait menacé sa vie, c'était la première fois qu'il man-^ 
qu£dt d'exactitude ; et les frayeurs de Phédora furent sans 
bornes : tout en cherchant à les calmer, Elisabeth les par- 
tageait ; elle voulait aller au secours de son père, et ne pou- 
vait se résoudre à quitter sa mère en pleurs. Jusqu'à cet 
instant, Phédora, délicate et faible, n^avait jamais été au 
delà des rives du lac ; mais la violence de son inquiétude lui 
persuada qu'elle aurait des forces pour suivre sa fille et aller 
chercher son époux. Toutes deux sortirent ensemble et 
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marchèrent vers la lande à travers le tiullis. L'air était 
très-froid, les sapins paraissaient des arbres de glace ; un 
givre épais s'était attaché à chaque rameau et en blanchis- 
sait la superficie ; une sombre brume couvrait l'horizon ; 
l'approche de la nuit donnait encore à tous ces objets une 
teinte plus lugubre, et la neige, unie comme un miroir, fai- 
sait chanceler à chaque pas la faible Phédora. Elisabeth, 
élevée dans ces climats et accoutumée à braver les froids 
les plus rigoureux, soutenait sa mère et lui prêtait sa force. 
Ainsi on voit un arbre transplanté hors de sa patrie languir 
dans une terre étrangère, tandis que le jeune rejeton qui naît 
de ses racines, habitué à ce nouveau sol, élève des jets vi- 
goureux, et en peu d'années soutient les branches du tronc 
qui l'a nourri et protège de son ombre l'arbre qui lui donna 
la vie. En approchant de la plaine, Phédora 'ne pouvait 
plus marcher; Elisabeth lui dit: ''Ma mère, le jour va 
finir, repose-toi ici, et laissez-moi aller seule jusqu'à la lisière 
de la forêt ; si nous attendions plus longtemps, la nuit m'em- 
pêcherait de distinguer mon père dans la lande." Phédora 
s'appuja contre un sapin, et laissa partir sa fille. En peu 
d'instants celle-ci eut atteint la plaine. Les tombeaux dont 
elle est couverte y forment d'assez hauts monticules : debout 
sur l'un d'eux, Elisabeth, le cœur navré, les yeux pleins de 
larmes, regardait si elle n'apercevait pas son père ; elle ne 
voyait rien: tout était solitaire, silencieux, et l'obscurité 
commençait à unir le ciel et la terre. Cependant un coup 
de fusil parti à peu de distance lui rend toutes ses espé- 
rances. Ce bruit, qu'elle n'entendait jamais que de la main 
de son père, lui parait un signe assuré que son père est là ; 
elle se précipite de ce côté. Derrière une masse de rochers 
elle voit un homme courbé à demi et qui paraissait; chercher 
quelque chose par terre, et lui crie : " Mon père, mon père, 
est-ce toi?". Cet homme se retourne; ce n'était p<Hnt 
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Spiioger : son visage était jeune, beau» et à l'aspect d'Élisa- 
beth il exprima une grande surprise. ** Vous n'êtes point 
mon père» reprit-elle avec douleur; mais ne l'avez- vous point 
vu dans la steppe ? ne poavez*vous me dire de quel côté je 
pourrma le trouver ? — Je ne connais point votre père, répon- 
dit-il ; mais je sds qu'à cette heure-ci vous ne devez p(»nt 
rester seule dans cette lande ; vous j courez plusieurs dan- 
gers, et vous devez craindre. . . — Ah ! interrompit-elle, je 
ne crains rien dans le monde que de ne pas trouver mon 
père." En parlant ainsi, elle élevait vers le ciel ses yeux, 
dont la fierté et la tendresse, le courage et la douleur 
peignaient si bien son âme et semblaient présager sa desti- 
née. Le jeune homme en fut ému: il croyait rêver; il 
n'avait rien vu, jamais rien imi^iné de pareil à Elisabeth. 
Il lui demanda le nom de son père. '* Pierre Springer, lui 
dit-elle.— rQnoi I s'écria-t-il, vous êtes la fille de l'exilé de la 
cabane du lac ? Tranquillisez-vous, je connais votre père ; 
il n'y a pas ime heure que je l'm quitté ; il a fait un détour 
pour entrer dans sa demeure ; mais il doit y être arrivé 
maintenant." Elisabeth n'en écoute pas davantage ; elle 
court vers le lieu où elle a laissé sa mère : elle l'appelle avec 
des cris de joie, afin que sa voix la rassure avant même 
qu'elle ait pu lui parler ; elle ne la trouve plus : éperdue, 
elle fait retentir la forêt du nom de ses parents. Du côté 
du lac, des voix lui répondent, elle double le pas, elle ar- 
rive, et. Sur le seuil de la cabane, elle voit son père et sa 
mère ; elle s'y jette : en s'embrassant, ils s'expliquent ; cha- 
cun d'eux était revenu dans la chaumière par un chemin 
dififérent ; mais les voilà réunis, les voilà tranquilles. Alors 
seulement Elisabeth s'aperçoit que 1? jeune homme Ta sui- 
vie ; Springer le regarde, le reconnaît, et lui dit avec un 
profond regret : "Il est bien tard, M. de Smoloff ; et ce- 
pendant vous savez qu'il ne m'est pas permis de vous offiir un 
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asile, même pomr une seule nuit— *M. de Smoloff ! s'écrient 
Elisabeth et sa mère, notre libérateur, c'est lui qui est ici V 
et toutes deux tombent ensemble à ses pieds ; Phédora les 
baigne de ses pleurs ; Elisabeth lui dit : " M. de Smoloff, 
depuis trois ans que tous avez sauvé la rie de mon père, 
nous n'avons pas passé un seul jour sans demander à Dieu 
de TOUS bénir. — ^Ah ! il tous a entendue, puisqu'il m'a en* 
Yoyé ici, répond le jeune homme arec une profonde émo- 
tion, car le peu que j'ai fait ne méritait assurément pas un 
pareil prix." 

Cependant il était fort tard ; une profonde obscurité en* 
veloppait toute la forêt ; le retour à SaEmka au milieu de la 
nuit n'était pas sans danger, et Springer ne pouvait se ré« 
soudre à refuser l'hospitalité à son libérateur ; mais il avait 
promis sur la foi de l'honneur, au gouverneur de Tobolsk, 
de ne recevoir personne dans sa demeure, et il lui était af- 
freux de manquer à un pareil serment. Il proposa au jeune 
homme de l'accompagner jusqu'à Saïmka. '* J'allumerai un 
flambeau, lui dit-il ; je connais les détours de la forêt, les 
marais, les stagnes d'eau qu'il faut éviter ; je marcherai le 
premier." Phédora effrayée se jeta au-devant de lui pour 
l'arrêter. Smoloff prit la parole : " Permettez- moi, mon- 
sieur, lui dit-il, de rester dans votre cabane jusqu'au jour ; 
je sais quels sont les ordres de mon père, et les motifs qui 
l'obligent à vous montrer tant de rigueur ; mais je suis sûr 
qu'il me permettrait en cette occasion de vous délier de vo- 
tre serment, et je vous réponds de revenir bientôt vous re- 
mercier de sa part de l'asile que vous m'aurez accordé." 
Springer prit la main du jeune homme ; il entra avec lui dans 
la cabane, et tous deux s'assirent près du poêle, tandis que 
Phédora et sa fille préparaient le souper. 
A Elisabeth était vêtue, selon l'usage des paysannes tartares, 
avec un court jupon xouge relevé sur le côté, la jambe cou- 
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Terte d'un pantalon de peau de renne, et les cheveux tom- 
bant en tresses jusque sur ses talons ; un corset étroit et 
boutonné sur le côté laissait voir toute l'élégance de sa 
taille, et ses manches, retroussées jusqu'au coude, ne déro- 
bûent point la beauté de ses bras. La simplicité de son 
costume semblait rehausser encore la dignité de son main- 
tien, et tous ses mouvements étaient accompagnés d'une 
grâce que Smoloff admirait avec une singulière émotion, et 
dont il ne pouvait détacher ni ses regards ni son cœur. 
ÉUsabeth ne le regardât pas avec moins de plaisir ; mais 
dans ce plaisir tout était pur ; il ne venait que de la recon- 
naissance qu'elle lui devait et des espérances qu'elle fondait 
sur lui. Dieu lui-même, qui sonde jusqu'aux derniers re- 
plis du cœur, n'aurait pas trouvé dans celui d'Elisabeth un 
seul sentiment qui ne se rapportât à ses parents et qui ne 
fût entièrement pour eux. Pendant le souper, le jeune 
Smoloff dit aux exilés qu'il n'était que depuis trois jours à 
Salmka; qu'il avait appris que des loups affamés rava- 
geaient le canton, et qu'avant peu on ferait une chasse géné- 
rale pour les détruire. A cette nouvelle, Phédora se pressa 
contre son époux en pâlissant : " Vous n'irez point, j'espère, 
lui dit-elle, à cette chasse dangereuse; vous n'exposerez 
pas votre vie, votre vie, le plus précieux de mes biens ? — 
Hélas ! Phédora, que dites-vous ? reprit Springer avec un 
sentiment d'amertume. Qu'est-ce que ma vie ? sans moi 
seriez-vous ici ? savez- vous ce qui vous rendrait la liberté, à 
vous et à votre enfant ? le savez-vous ?" • Sa^femme l'inter- 
rompit par un cri douloureux : Elisabeth quitta sa place, 
vint auprès de son père, lui prit la main et lui dit : *' Mon 
père, tu le sais, élevée dans ces forêts, je ne connais point 
d'autre patrie ; ici, à tes côtés, ma mère et moi nous vivons 
heureuses ; mais j'atteste son cœur comme le mien que 
dans aucun lieu de la terre nous ne pourrions vivre sans toi, 
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fût-ce dans ta patrie. — ^Entendez- vous, M. de Smolo£f? ré- 
pliqua Springer ; vous croyez que de telles paroles de- 
vraient me consoler, et elles enfoncent au c<Jntraire le poi- 
gnard plus avant dans mon sein : des vertus qui devraient 
faire ma joie font mon désespoir, quand je pense qu'à cause 
de moi elles demeureront ensevelies dans ce désert ; qu'à 
cause de nioi Elisabeth ne sera point connue, ne sera point 
aimée." La jeune fille l'interrompit vivement par ces mots : 
'' O mon père ! me voici entre ma mère et toi, et tu dis que 
je ne serai point aimée ?" Springer, sans pouvoir modérer 
sa douleur> continua ainsi : " Jamais tu ne jouiras de ce 
plaisir que je te dois ; jamais la voix d'un enfant adoré ne 
te fera entendre de si douces paroles : tu vivras seule ici, 
sans époux, ^ans famille, comme im faible oiseau égaré dans 
le désert. Innocente victime, tu ne connais point les biens 
que tu perds; mais moi, qui ne peux plus te les donner, j'ai 
tout perdu." Pendant cette scène; le jeune Smoloff avait 
essuyé ses larmes plus d'une fois ; il voulut parler, sa voix 
était altérée. Cependant il dit : '* Monsieur, dans la place 
triste qu'occupe mon père, vous devez croire que je ne suis 
pas étranger au malheur ; souvent j'ai parcouru les divers 
cercles de son vaste gouvernement : que de larmes j'ai re- 
cueillies ! que de douleurs solitaires j'ai entendues gémir ! 
J'^ vu, j'ai vu dans les déserts de l'affreux Bérésof des in- 
fortunés qui vivaient sans amis, sans famille ; jamais ils ne 
recevaient une tendre caresse, jamais une douce parole ne 
réjouissait leur cœur : isolés dans le monde, séparés de tout, 
ils n'étaient pas seulement exilés, ils étaient malheureux. — 
Et quand le ciel t'a laissé ta fille, interrompît Phédora, 
d'un ton de reproche et d'amour, tu dis que tu as tout 
perdu ; si le ciel te l'ôtait, que dirais-tu donc ?" Spring- 
er tressaillit : il prit la main de sa fille, et, la serrant 
sur son cœur avec celle de sa femme, il répondit en les 
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regardant toutes deux : " Ah I je le sens, je n'ai pas tout 
perdu." 

Quand le jour parut, le jeune Smoloff prit congé des exi- 
lés. Elisabeth le voput partir avec regret, csu- elle était im- 
patiente de lui révéler son projet, de lui demander sa pro- 
tection ; elle n'avait pas trouvé un moment pour lui parler 
en pai^culier ; ses parents ne l'avaient pas quittée, et elle ne 
voulait pas s'expliquer devant eux : elle espéra qu'en le vo- 
yant souvent, elle trouverait l'occasion de l'entretenir.. Aussi 
lui dit-elle très- vivement : " Ne reviendreis^vous pas, mon- 
sieur ? Ah ! promettez-moi que ce jour-ci n'est pas le der- 
nier où j'aurai vu le sauveur de mon père !" Springer fut 
surpris de ces paroles, surtout de l'air dont elles étaient pro- 
noncées ; une secrète inquiétude le saisit. Il se rappela les 
ordres du gouverneur et assura qu'il n'y désobéirait pas 
deux fois. Smoloff répondit qu'il était certain d'obtenir de 
son père une exception pour lui, et que dès ce jour même il 
allait retourner à Tobolsk pour la solliciter. " Mais, mon- 
sieur, continua-t-il, en réclamant ses bontés pour moi, ne lui 
dirai-je rien pour vous ? ne serai-je pas assez heureux pour 
vous servir ! n'avez-vous rien à lui demander ? — Bien, mon- 
sieur," répliqua Springer d'un air grave. Le jeune homme 
baissa tiîstement les yeux vers la terre, et puis, s'adressant à 
Phédora, il lui fit la même question. " Monsieur, répondit- 
elle, je voudrais qu'il me donnât la permission d'aller tous 
les dimanches entendre la messe à Salmka avec ma fille." 
Smoloff s'engagea à la lui faire obtenir, et s'éloigna emportant 
toutes les bénédictions de la famille et les vœux secrets 
d'Elisabeth pour son prompt retour. En s'en retournant, il 
n'était occupé que d'elle ; il n'avait plus d'autre pensée. 
Cette jeune fiUe, qui lui était apparue la veille dans ce désert 
sous une forme si belle, avait commencé par frapper son 
imag^tion; bientôt, en la voyant auprès de ses parents, 



(Bon eœur ayût été profondément touelié ; il se retraçait ses 
moindres paroles, son air, ses regards, surtout le dernier mot 
qu'elle M avait dit. Sans ce mot, peut-être une sorte de 
respect Teût-il empêché de Taimer, mais cette vivacité avec 
laquelle Elisabeth avait exprimé le désir de le revoir, cette 
prière dont l'accent décelait un sentiment si tendre lui firent 
croire qu'elle avait été émue comme lui. Sa jeune imagina- 
tion s'exaltant par cette pensée, il se persuada que la ren- 
contre de la veille n'était pas un coup du hasard, qu'une mu- 
tuelle sympathie avait agi sur Elisabeth comme sur lui, et il 
était impatient de lire dans son cœur innocent la confirmation 
de tout ce qu'il osait espérer. Ah ! qu'il était loin de devi- 
ner ce qu'il devait y lire un jour ! 
^ Cependant, depuis la visite de Smoloff, la tristesse de 
Springer avtût pris un caractère plus sombre. Le souvenir 
de ce jeune homme si aimable, si généreux, si intrépide, lui 
rappelait sans cesse l'époux qu'il aurait désiré à sa fille ; 
«ois sa triste position lui interdisant toute pensée de ce 
genre, loin de désirer le retour de Smoloff, il le craignait ; 
car Elisabeth pouvait être sensible, et c'eût été le dernier 
terme du malheur pour son cœur paternel que de voir sa fille 
atteinte par la secrète douleur d'un amour sans espoir. 

Un soir, plongé dans ses rêveries, la tète entre ses 
deux mains, le coude appuyé sur le poêle, il poussait 
de profonds soupirs. Phédora, à cet aspect, avait laissé 
tomber son aiguille ; les yeux fixés sur son époux, le cœur 
plein d'anxiété, elle demandait au ciel de lui inspirer ces pa- 
roles qui consolent et qui ont le pouvoir de faire oublier le 
malheur. Un peu plus loin dans l'ombre, Elisabeth les re- 
gardait tous deux, et songeait avec joie qu'un jour viendrait 
peut-être où ils ne pleureraient plus. Elle ne doutait point 
que Smoloff ne consentit à favoriser son entreprise : tm 
secret instinct lui répondait d'avance qu'il en serait touché. 
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et qu'il la protégenût ; mais elle craignait le refus de ses 
parents, surtout celui de sa mère. Cependant, comment 
partir sans leur a^eu, sans savoir le nom de leur patrie, et 
pour quelle faute elle allait demander grâce ? Elle sentit 
qu'il fallait leur ouvrir son cœur, et que le moment était 
venu. Elle mit un genou en terre pour demander à Dieu 
de disposer ses parents à l'entendre ; ensuite elle s'approcha 
doucement de son père, et demeura debout derrière lui, ap- 
puyée contre le dossier de la chaise oii il était assis. Elle 
garda le silence un moment, dans l'espoir qu'il, lui parlerait 
peut-être le premier ; mais voyant qu'il ne quittût point son 
attitude peusive» elle commença ainsi : '' Mon père, permets- 
moi de t'adresser une question." U releva la tète, et lui fit 
signe qu'elle le pouvait. ** L'autre jour, quand le jeune 
Smoloff te demanda si tu ne désirais rien : Rien, lui répon- 
dis-tu ; est-il vrai, ne désires-tu rien ? — ^Rien qu'il puisse me 
donner. — ^Et qui pourrait te donner ce que tu désires ? — ' 
L'équité» la justice I — Mon père, où pept-on les trouver ? — 
Dans le ciel, sans doute ; mtds sur la terre, jamais, jamais.!!^ 
Ayant parlé ainsi, les noirs soucis qui ombrageaient son front 
prirent une teinte plus sombre, et il laissa retomber sa tète 
dans ses mains. Après une courte pause, Elisabeth reprit 
la parole, et d'une voix plus animée elle dit : '' Mon père^ 
ma mère, écoutez^moi ; c'est aujourd'hui que j'accomplis ma 
dix-septième année ; c'est aujourd'hui que j'ai reçu de vous 
cette vie qui me sera si chère, si je puis vous la consacrer ; 
ce cœur, avec lequel je vous aime et vous révère comme les 
images vivantes du Dieu du ciel. Depuis ma naissance, 
chacun de mes jours a été nruirqué par vos bienfaits ; je n'ai 
pu y répondre encore que par ma reconnaissance et ma ten- 
dresse ; mais qu'est-ce que ma reconnaissance, si elle ne se 
montre point? qu'est-ce que ma tendresse, si je ne puis 
vous la prouver? mes parents! pardonnez à l'audace 
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de Totre fiUe ; mais, une fois en sa ^e, elle voudrait faire 
pour vous ce que vous n'avez cessé de faire pour elle de- 
puis sa nûssance. Ah ! daignez enfin verser dans son sein 
le secret de tous vos malheurs. — ^Ma fille, que me demandes- 
tu? interrompit très-vivement son père. — Que vous m'in- 
struisiez de tout ce que j'ai besoin de savoir pour vous 
montrer tout mon amour, et Dieu sait quel motif m'anime, 
lorsque j'ose vous adresser un pareil vœu." En disant ces 
mots, elle tomba aux genoux de son père, et éleva vers lui 
des regards suppliants. Un sentiment si grand, si noble, 
brillait dans ses yeux, à travers les larmes dont ils étaient 
pleins, et l'héroïsme de son âme jetait quelque chose de si 
divin sur l'humilité de son attitude, que Springer entrevit à 
l'instant une partie de ce que sa fille pouvait vouloir. Sa 
poitrine s'oppressa : il ne pouvait ni parler, ni pleurer ; il 
demeurait silencieu^ç, immobile, accablé comme devant la 
présence d'un ange : l'excès de l'infortune n'avait point eu 
la puissance de remuer son cœur, comme venaient de le 
faire les paroles d'Elisabeth ; et cette âme si ferme, que les 
rois n'intimidaient point, et que l'adversité ne pouvait abat- 
tre, attendrie à la voix de son enfant, cherchait en vain sa 
force et ne la trouvait plus. Pendant que Springer gardait 
le silence, (^ lisabeth demeurait toujours prosternée devant 
luii Sa mère s'approcha pour la relever. Placée derrière 
sa fille, elle n'avait pu voir, lorsque celle-ci était tombée à 
genoux, ni le geste, ni le regard qui venaient de révéler son 
sublime secret à son père, et elle était restée bien loin du 
malheur qui menaçait sa tendresse. ' " Pourquoi, dit-elle à 
son époux, pourquoi refuserais-tu de lui confier nos secrets? 
est-ce que sa jeunesse t'eflfraîe ? crsdns-tu que l'âme d'Elisa- 
beth ne s'afflige jusqu'à la faiblesse, de la grandeur de nos 
revers ? — Non, reprit le père en regardant fixement sa fille, 
non^ ce i^'est pas sa faiblesse que je crains." A ces mots» 

8 
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Elisabeth ne douta pas que son père ne Teût comprise; 
elle lui serra la main, mais en silence, afin de n'être en^ ;ndue 
que de lui ; car elle connaissait le cœur de sa mère, et était 
bien aise de retarder Tinstant qui devait le déchirer. " Mon 
Dieu ! s'écria Springer, pardonnez mes murmures ; je con- 
naissais tous les biens que vous m'aviez ravis et non ceux 
que vous me destiniez. Elisabeth tu as effacé en ce jour 
douze années d'ad«ersité. — ^Mon père, répondit-elle, puis- 
qu'on entend de semblables paroles sur la terre, ne dis plus 
qu'il ne s'y trouve pas de bonheur ; mais parle, réponds- 
moi, je t'en conjure : quel est ton nom, ta patrie, tes mal- 
heurs ? — ^Mes malheurs, je n'en ai plus ; ma patrie, où je 
vis près de toi ; mon nom, l'heureux père d'Elisabeth. — O 
mon enfant ! interrompit Phédora, je pouvais donc t'aimor 
davantage ! tu viens de consoler ton père." A ces mots, 
la fermeté de Springer fut tout à fait vaincue ; il serra dans 
ses bras sa femme et sa fille, et les baignant de ses larmes, il 
répétait d'une voix entrecoupée : " Mon Dieu, pardonnez, 
j'étais un ingrat, pardonnez, ne punissez pas." Quand cette 
violente émotion fut un peu calmée, Springer dit à sa fille : 
** Mon enfant, je vous promets de vous instruire de tout ce 
que vous désirez savoir ; mais attendez quelques jours en- 
core, je ne pourrais vous parler de mes malheurs aujourd'hui ; 
vous venez de me les faire oublier." 

L'obéissante Elisabeth n'osa point le presser davantage, et 
attendit avec respect l'instant où il voudrait s'expliquer \ 
mais elle l'attendit vainement, Springer semblait le craindre 
et le fuir; il avait deviné son projet, et aucun terme ne 
pouvait exprimer l'admiration et la reconnaissance de ce 
tendre père : il ne se sentait pas le droit de refuser à sa fille 
le consentement qu'elle allait lui demander ; mais il ne se 
sentait pas non plus le courage de le donner. Sans doute ce 
moyen était le seul qui lui laissât quelque espérance de sor- 
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tir de l'exil et de replacer Elisabeth au rang qui lui était dû; 
mais quand il considérait les fatigues inouïes»et les terribles 
dangers de ce voyage, il n'en pouvait supporter la pensée. 
Pour rétablir sa famille et retrouver son pa]rs, il eût 
donné sa vie ; mais il ne pouvait pas risquer celle de sa 
fille. 

Le silence de Springer dictait à Elisabeth la conduite 
qu'elle devait tenir ; elle était sûre que son père Tavait de- 
vinée, qu'il était touché de ce qu'elle voulait faire ; mais s'il 
eût approuvé son projet, am^it-il évité avec tant de soin de 
lui en parler ? En effet, ce projet était si extraordinaire, 
que ses parents ne pouvfûent le voir que comme une pieuse 
et tendre folie. Pour parvenir à le leur faire adopter, il 
était nécessaire qu'elle le présentât sous le jour le plus fa- 
vorable, dégagé de ses plus grands obstacles, protégée de 
l'aide et des conseils de Smoloff. Jusque-là il serait rejeté, 
elle n'en doutait point. Elle ^e décida donc à se taire en- 
core, et à n'achever d'ouvrir son cœur à ses parents que 
quand elle aurait eu un entretien avec Smoloff sur ce sujet. 
Comme elle prévoyait aussi qu'une des plus fortes raisons 
que ses parents opposeraient à son départ serait l'impossibi- 
lité de lui laisser faire à son âge huit cents lieues à pied 
dans le climat le plus rigoureux du monde, et pour répondre 
d'avance à cette difficulté, elle essayait chaque jour ses forces 
dans les landes d'Ischim : aucun temps ne la retenait ; soit 
que le vent chassât la neige avec violence, soit qu'un brouil- 
lard épais lui cachât la vue de tous les objets, elle partait 
toujours, quelquefois malgré ses parents, et s'exerçait ainsi, 
peu à peu, à braver leurs ordres et les tempêtes. 

Les hivers de Sibérie sont sujets aux orages ; souvent, au 
moment où le ciel parait le plus serein, des ouragans terri- 
bles viennent l'obscurcir tout à coup. Partis des deux points 
opposés de l'horizon, l'un arrive chargé de toutes les glaces 
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de la mer du Nord, et Tautre des tourbillcois orageux de la 
mer Caspienne: s'ils se rencontrent, s'ils se choquent, les 
sapins opposent en vain à leur furie leurs troncs robustes et 
leurs longues pyramides; en vain les bouleaux plient jusqu'à 
terre leurs flexibles rameaux et leur mobile feuillage : tout 
est rompu, tout est renversé ; les neiges roulent du haut des 
montagnes ; entraînées par leur chute, d'énormes masses de 
glace éclatent et se brisent contre la pomte des rochers qui 
se brisent à leur tour; et les vents, s'empaxant des débris 
des monts qui s'écroulent, des cabanes qui s'abîment, des 
animaux qui succombent, les enlèvent dans les airs, les 
poussent, les dispersent, les rejettent vers la terre, et cou- 
vrent des espaces immenses de ruines de toute la nature. 

Dans une matinée du mois de janvier, Elisabeth fut sur- 
prise par une de ces horribles tempêtes ; elle était alors dans 
la grande plaine .des Tombeaux, près de la petite chapelle 
de bois. A peine vit-elle le ciel s'obscurcir, qu'elle se réfu- 
gia dans cet asile sacré. Bientôt les vents déchaînés vinrent 
heurter contre ce frêle édifice, et, l'ébranlant jusqu'en ses 
fondements, menaçaient à toute heure de le renverser. Ce- 
pendant Elisabeth, courbée devant l'autel, n'éprouvait aucun 
eftroï, et l'orage qu'elle entendait gronder autour d'elle at- 
teignait tout, hors son cœur. Sa vie pouvant être utile à 
ses parents, elle était sûre qu'à cause d'eux Dieu veillerait 
sur sa vie, et qu'il ne la laisserait pas mourir avant qu'elle 
les eût délivrés. Ce sentiment, qu'on nommera superstitieux 
peut-être, mais qui n'était autre chose qi^e cette voix du ciel 
que la piété seule sait entendre ; ce sentiment, dis-je, inspi- 
rait à Elisabeth un courage si tranquille, qu'au miUeu du 
bouleversement des éléments et sous l'atteinte même de la 
foudre, elle ne put s'empêcher de céder à la fatigue qui 
l'accablait, et, se couchant au pied de l'autel où elle ve- 
nait de prier, elle s'endormit paisiblement comme l'inno- 
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cence dans les bras d'un pare, comme la vertu sur la foi d'un 
Dieu. '. 

•' yOEn ce même jour, Smoloff était revenu de Tobolsk ; son 
' premier §oiny en ùrrivknt à^ Sâlmka, avait été de se rendre à 
la cabane des exilés. Il apportait à Phédora la permission 
qu'elle avait sollicitée: Elle et sa fille allaient être libres 
de se rendre tous leâ dimanches à l'office de Satmka ; mais, 
loin que cette grâce s'étendît jusqu'à Springer, les ordres de 
la cour à son égard étaient plus sévères que jamais, et, en 
permettant à SmolofF de le revoir une fois encore, le gouver- 
neur de Tobolsk avait plus consulté son cœur que son de- 
voir, y*^ An feste, cette visite devait être la dernière, le jeune 
bonune l'avait juré à son père. Il était cruellement affligé 
de tant^ de rigueur ; mais, en s'avançant vers la demeure 

' d'Elisabeth, insensiblement sa tristesse se changeait en joie, 

et il sentait moins le chagrin qu'il aurait à la quitter que le 

, charme Tju'il allait goûter à la revoir. Dans la première 

jeunesse, la jouissance du bonheur présent a quelque chose 

de si vif, de si complet, qu'elle fait, oublia toute pensée d'a- 

/ venir. On est alorfe ttôp occupé" d'être heureux pour songer 

' "^^on le sera toujours, et la félicité remplit si bien le cœur, 
que.^a crainte de la perdre n'y peut trouver 'place. Mais en 
eiifii'âftt H'aiis la cabane, Smoloff chercha vainement Êlisa- 
beth ; die n*y était point : il prévit qu'il serait peut-être 
obligé de repartir avant qu'elle fût de retour, et le sincère 

"jeune bomme ne sut point dissimuler sa peine; En vain 
Phédora, bénissant la main qui lui rouvrait la maison de 
Dieu et celle qui avait sauvé son époux, lui adressait les 
plus tendres expressions de sa reconnaissance ; en vain 
Springer le nommait l'appui, la providence des infortunés, il 
demeurait faiblement touché de ce qu'il entendait ; il répon- 
dait à peine, et le nom d'Elisabeth s'échappait & tout mo- 
ment de sa bouche. Son trouble révéla aux exilés une par- 

3* 
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tie de son seci^t : peut-être en devint-il plus cher à Phé- 
dora. 'Cet' ànioér dont sa tflle^ était l'objet flattait vive- 
ment son orgueil, et efe n*est pas un faible orgueil que celui 
d'une mère, y^pringer, moins accessible à cette tendre fai- 
blesse, et cra;gnanit seulement qiie sa fille ne s'aperçût d'un 
sentimentiqïifr poÔvàitf' tfoubler iisti repos,' pressait Smoloff 
d'obéir à son père, en terminant au plus vite une visite que 
sous mille prétextes ce jeune homme s'efforçait de prolon- 
ger. Sur ces entrefaites» l'orage se déclara, et les exilés 
tremblèrent pour leur fille. " Elisabeth ! que va devenir 
mon Elisabeth!" s'écriait la mère désolée. v\,^âpringer prit 
son bâton en silence et ouvnt la porte pour aller chercher 
sa fille ; Smoloff se précipita sur ses pas. Le vent souf- 
flait avec violence ; les arbres se rompaient de t'^us oôtés, il 
y allait de la vie à traverser la forêt., i Springer voulut le 
représenter à Smoloff, et l'empêcher de le suîvte ; il ne put 
y réussir : le jeune homme voyait bien le péril, mais il le 
voyait avec joie : il était heureux de le braver pour Elisa- 
beth. Les voilà tous deux dans la forêt. ** De quel côté 
irons-nous ? demande Smoloff. — ^Vers la grande lande, re- 
prend Springer : c'est, là qu'elle va tous les jours, j'espère 
qu'elle se sera réfugiée dans la chapelle." Ils n'en disent 
pas davantage, ils ne se parlent point ; leur inquiétude est 
pareille, ils n'ont rien à s'apprendre ; ils marchent avec la 
même intrépidité, s'inclinant, se baissant pour se garantir du 
choc des branches fracassées, de la neige que le vent chas- 
sait dans leurs yeux, et des éclats de rochers que la tempête 
faissût tourbillonner sur leurs têtes. En atteignant la lande, 
ils cessèrent d'être menacés par le déchirement des arbres 
de la forêt ; mais sur cette plaine rase ils étaient poussés, 
renversés par les rafales de vent qui soufilaient avec furie ; 
enfin, après bien des efforts, ils gagnèrent la petite chapelle 
de bois où ils espéraient qu'Elisabeth se serait réfugiée: 
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mais t^a ..percevant de loin ce pauvre et faible abri dont les , , 
branches disjointes craquaient hoWbtemélit et semblaient 
prêtes à s'enfoncer, ils commencèrent à- frémir de l'idée 
qu'elle était là. Animé d'une ardeur extraordinaire, Smo- 
loff devance I9 pèce de^rjnelques pas ; il entre le premier, il 
' \t>it. . . est-ce' 'nhlsongc^'? ^1 voit Elisabeth, non pas effra- 
yée, pâle et tremblante, mais doucement endormie au pied 
de Tautel. Frappé d'une inexprimable surprise, il s'arrête, 
la montre à Springer en silence, et tous deux, par un même 
sentiment de respect, tombent à genoux, auprès de Tange^ 
oui. dort sOus la p;'otection du ciel. ;)Oue peit «e lièîiéhe^ sûf . / ' 
^i^ ff np4ié^é; ^ soii' éifant, ' l'o jeutici ;h<5i6^e î^âJ^e ' les yéùx ^ . 
• < 'a^ec'itoo&esti^, et se tecul^i comme n'osant regarder de trojp 

: «'Alî^je/lesar .• 
•que tif veîlidis sût- ' Jïfbi f^ «pHi ^ 
é^^C'^'f ^s^ oras avec une sorte d'etreïnCe' convulsive. " Malheu- 
reuse enfant, lui dit-il, dans quelles angoisses tu nous as 
jetés, ta pauvre mère et moi !— ^Mon père, pardonne-moi ses 
\ larmes, répond Elisabeth,' et allons les essuyer." Elle se ^ 
lève et voit Smoloff. " Ah ! dit-elle avec une douce sur- 
prise, tous mes protecteurs veillaient donc sur moi : /Dieu/ 
*. ' mon père tt vous!" L'e^ jeune h6mme ri^tietît'éèn' thfeur **' 9 
^^J'i^i^^^^^^V^^^^ reprend. Sgringer, tu 

" parl^ d'aller retrouver ta mère, ^is^-ta éeulement si le re'- ' 
' tou* est possible, et si ta faiblesse résistera à la violence deC' 
la lempète, quand M^d^^ Smolpff et mçi n'y . aYi>ns échappe; 
qu^ par miracle ?^— Essayons^, répond-elte'; ' j*ai plus de forcer 
qfe ih ne ôrôîs \ '|e suis bien aisé qiie tu t*en assures, et que 
tu voies tçi-njême ce que je puis fatre/pour consoler ma 
mère." '^ parKint.âinsr ses yeux brillent d*un si grand coiï-* ^* ' 
rage, que Springer voit bien qu'elle n'a point abandonné son 
projet ; elle s'appuie sur le bras de son père, elle s'appuie 
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aussi sur celui de Smoloff : tous deux la soutiennent, tons 
deux garantissent sa tète, en la couvrant de leurs vastes 
'manteaux/ » 'Ah ! c'est bien alors que SmolofF ne peut s'em- 
^ècher d'aiçoer ce tonnerre, ces vents épouvantables qui font 
^hafncelfe^' Énsabeth et l'obligent à se presser contre lui. Il 
ne craint point pour sa propre vie qu'ily exposerait mille fois "^ '^ 
) pour prolonger de pareils moments ; iAié craint pt)int potir^*^ 
, ^ celte d'Elisabeth, il est sûr de la sauver ; dans l'exaltation qui , 
le possèdff,^ if défierait toutes les tempêtes de pouvoir l'en^^' 
empêcher./ ^^ , V/^' , ' 

Cependant le ciel ne menace plus, les nuages s'éclaircis- 
sent, ils cessent de fuir avec une affrayante rapidité ; le vent 
tombe et s'apaise ; le cœur de Springer se rassuré, celui de 
Smoloff gémit. Elisabeth dégage son bras, elle veut mar- 
cher seule ; elle veut braver, aux youx de son. père,^ ce reste . 
d'orage qui agite encore ^es airj ; elle estfière de ses forces, 
■éprouve une sorte d'orgueil 2i les ' montrer a spn père ; elle 
espère le convaincre qu'elle ti'ea manquera point pour aller 
chercher sa grâce, "fallût- il aller la chercher à l'autre extré- 
mité du monde. 

Phédora les reçoit tous trois dans ses bras, en bénissant le 
Dieu qui les ramène, et console sa fille des larmes que sa fille 
vient de lui coûter ; elle fait sécher ses bottes de poil d'écu- 
reuil, lui ôte son bonnet fourré, et peigne ses longs cheveux. 
Ces soins maternels, si simples et si tendres, qu'Elisabeth re- 
çoit tous les jours, et dont son cœur est tous les jours plus 
touché, émeuvent vivement le jeune Smoloff ; il sent qu'il 
est impossible d'aimer Elisabeth sans aimer aussi sa mère, 
et qu'au bonheur d'être l'époux de cette jeune fille tient un 
bonheur presque aussi grand, celui d'être le fils de Phé« 
dora. 

L'orage était entièrement dissipé, le ciel était serein, la 
nuit s'approchait. Springer prit la mdn du jeune homme. 
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la serra avec un sentiment douloureux et tendre, et lui rap* 
pela qu'il était temps de partir. Alors seulement Elisabeth 
apprit qu'il était venu pour la dernière fois : elle rougit et 
se .troubla. *' Quoi ! lui dit-elle, ne vous reverrai-je plus 1 
-—Ah ! répond-il avec une grande vivacité, tant que je serai 
libre, et aussi longtemps que vous habiterez ces déserts, je 
ne quitte plus SaXmka ; je vous verrai d^ns 1^ forêt, dans la 
plaine, sur les bords du fleuve : je vous verrai partout.'* ïl 
s'arrête subitement, sm^riff- Im-même de ce qu'il éprouve et 
de ce qu'il exprime ; mai^ il n'a point été compris par Elisa- 
beth : dans ce qu'il vient de dire, elle n'a vu que la cer- 
titude de pouvoir bientôt lui confier ses projets; et, ras- 
surée par cette espérance, elle le voit partir avec moins de 
iggret. \ - 

i-r* ^fd^nd le dimanche fut arrivé, Elisabeth et sa mère se 
préparèrent de bonne heure à partir pour Salmka. Springer 
leur dit adieu, le cœur un peu serré ; depuis leur exil, c'était 
la première fois qu'il restait seul dans sa chaumière : mais 
il sut dérober son émotion à leurs yeux, et les bénit d'une 
voix calme en les recommandant aux bontés du Dieu qu'elles 
allaient implorer. Le temps était beau, la route leur parut 
courte ; la jeune paysanne tartare leur servit de guide 
dans la forêt et jusqu'au village de Saïmka. En entrant 
dans l'église, les regards de tout le monde se tournèrent 
vers elles ; mais elles ne tournèrent les leurs que vers 
Dieu. 

Le cœur plein d'une égale piété, la tôte baissée, elles s'a- 
vancèrent vers l'autel, se prosternèrent humblement, pro- 
noncèrent les mêmes vœux en faveur du même objet ; et si 
ceux d'Elisabeth furent plus étendus que ceux de sa mère, 
^ Dieu ne les entendit pas moins. 

Pendant tout le temps de la cérémonie, cette jeune fille 
ne leva' pas le voile qui couvrait son visage ; sa pensée» 
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toate à Dieu et à son père, ne fut pas même jusqu'à celui 
dont elle attendait du secops. Le pieux concert de toutes 
les voix qui se réunissaient pour chanter l'hymne divin lui fit 
une impression profonde et qui tenait de Textase ; elle n^a- 
vait jamais entendu rien de pareil ; il lui semblait voir les 
cieux ouverts et Dieu lui-même lui présenter un de ses anges 
pour la conduire pendant sa route. Cette vision ne cessa 
qu'avec la musique : alors seulement Elisabeth leva la tête, 
et le premier objet qu'elle vit fut le jeune Smoloff debout à 
quelques pas, le dos appuyé contre un pilier, et les yeux 
fixés sur elle avec la plus tendre expression. Elle crut voir 
l'ange que Dieu venait de lui promettre, l'ange qui devait 
l'aider à délivrer son ' père ; elle le regarda . avec beau- 
coup de reconnaissance. Smoloff fut ému ; ce regard lui 
semblait d'accord avec ce qu'il trouvait dans son propre 
cœur. ' /^ f ^- 

En sortant de l'église, il proposa à Phédora de la recon- 
duire dans sort traîneau jusqu'à l'entrée de la forêt ; elle y 
consentit avec joie : c'était un moyen de retrouver plus tôt 
son époux ; mais Elisabeth éprouva un véritable cb^grin^ 
de cet arrangement. En marchant à pied, elle se flattait 
de trouver le moment de parler en secret à Smoloff : dans 
un traîneau, cela devenait impossible. Pouvait-elle s'ou- 
vrir devant sa mère, qui, n'ayant aucune idée de son pro- 
jet, le repousserait avec effroi, et défendrait au jeune homme 
d'y donner le moindre encouragement ? Cependant allait- 
elle encore perdre cette occasion favorable, cette occasion 
peut-êt*e unique, de révéler son projet à Smoloff? Le 
trouble, Tincertitude agitaient son cœur; déjà le traîneau 
touchait aux premiers arbres de la forêt ; Smoloff lui-même 
avait déclaré ne pouvoir pas aller plus loin. Cependant, ne 
pouvant se résoudre à quitter sitôt Elisabeth, il pqussa jus- 
qu'aux bords du lac ; mais là il fallut s'arrêter. ^^ Phédora 
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1 

descendit la première; en lui donnant la main il lui dît: 
** Ne venez- vous pas vous promener ici quelquefois ?" Eli- 
sabeth, qui descend après sa mère, répond d'une voix basse 
et précipitée : " Non pas ici ; mais demain, demain, dans la 
petite chapelle de la plaine." Elle venait de donner un 
rendez-vous, mais elle ne le savait pas ; elle croyait n'avoir 
parlé que pour son père ; et, en voyant dans les yeux de 
SmoloflF qu'il avait entendu sa prière, une douce joie éclata 
da^ les siens. 

(Candis que sa mère e| elle marchent vers leur cabane, 
Smoloff s'^i L retourne éeûVà* travers la forêt, plongé., dans 
les plus délicieuses rêveries."", (Après ce qu'il vient d'enten- 
dre, comment ne serait-il pas sûr d'être aimé d'Elisabeth ? 
et, avec ce qu'il connaît d'elle, comment ne serait-il pas 

çansporté de son bonheur ? /^ ' 

lie fuj; point avec le trouble d'une démarche hasardée, 
^As'fec'* toute la sécurité de l'innocence, qu'Elisabeth se 
rendit le lendemain à la petite chapelle de bois. Sa marche 
était plus légère, plus rapide ; elle faisait les premiers pas 
vers la délivrance de son père. Le soleil jetait sa lumière 
sur une plaine de neige ; mille glaçons attachés aux arbres 
multipliaient sa brillante image sous toutes les formes et 
d^s des miroirs de toutes les grandeurs ; mais cet éclat si 
divin et si pur était moins pur et moins divin que le cœur 
d'Elisabeth. Elle entre dans la chapelle ; Smoloff n*y est 
point encore : ce retard la trouble, un léger nuage paraît 
dans ses yeux. Ah ! ce n'est ni la vanité ni l'amour qui l'y 
place. En ce comment ni les faiblesses ni les payons ne 
peuvent s'élever jusqu'à Elisabeth ; mais elle craint qu'un 
accident, une^tirconstance imprévue, n'arrêtent les pas de 
celui qu'elle attend. Inquiète, elle demande à Dieu de ne 
pas prolonger plus longtemps l'incertitude où elle vit. Tan- 
dis qu'elle prie, Smoloff accourt ; il est surpris qu'elle r^ût 
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devancé, il s*était hâté beaucoup. On va vite sans doute 
quand c'est la passion qui entraîne ; mais Elisabeth venait de 
prouver en ce jour que la vertu qui court à- son devoir peut 
aller plus vite encore. , t • rC^ ^. • 

En voyant SmoloflF, elle lève les yeux et les mains au ciel, 
et se tournant ensuite vers lui avec une grâce vive et to\|- 
chante : " Ali ! monsieur, lui dit-elle, a^ee 'quelle Impa-» 
tienée je Vous attendais f* Ces mots, Texpression de ses 
regards, ce rendez- vous, l'exactitude qu'elle à mise à^s'y 
rendre, tout confirme au jeune homme qu'il est aimé ; il va 
aussi dire qu'il aime, elle ne lui en donne pas le tempâ.' ^ ^ 
" M. Smoloff, s'écrie- t-elle, écoutez-moi ; j'ai besoin de vous 
pour sauver mon père, promettez-moi votre appui." Ce 
peu de mots confond toutes les idées du jeune homme : 
troublé, confus, il pressent sa. méprise, mais n'en aime pas 
moins Élbabeth. Il tombe à genoux, elle croit que c'est 
devant Dieu : non, c'est devant elle ; il jure d'obéir. EUe 
reprend ainsi : " Depuis que j'ai commencé à me connaître, * 
mes parents ont été ma seule pensée ; leur amour, mon 
unique bien ; leur bonheur, le but de ma vie entièrQjjflls 
sont malheureux, Dieu m'appelle à les secourir, e#il ne vous 
a envoyé ici que pour m'aider à remplir ma destinée. M. de 
Smoloff, je veux aller à Pétersbourg demander la grâce de 
mon père." Il fit un geste de surprise comme pour combat- 
tre ce projet ; elle se hâta d'ajouter : " Je ne pourrais vous 
dire moi-même depuis quel temps cette pensée est entrée 
dans mon esprit ; il me semble que je l'ai reçue avec la vie, ' 
que je l'ai sucée avec le lait ; elle est la première dont je 
me souvienne, elle ne m'a jamais quittée : je m'endors, je 
m'éveille, je respire avec elle ; c'est elle qui m'a toujours oc- 
cupée auprès de vous ; c'est elle qui m'amène ici ; c'est elle 
qui m'in^ire le courage de ne craindre ni la fatigue, ni la 
misère, nila mort, ni les rebuts ; c^'est elle qui me ferait dé*> 
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&obéir à mes parents s'ils m'ordonnaient de ne pas partir. 
Tous voyez, M. de Smoloff, qu'il serait inutile de me com*> 
battre, et que de pareilles résolutions ne peuvent être ébran- 
lées." Pendant ce discours les tendres espérances du jeune 
bomme s'étaient toutes évanouies ; mais il goûtait jusqu'à 
l'ivresse le sentiment de l'admiration, et l'héroïsme de cette 
jeune fille lui arrachait des larmes aussi douces peut-être 
que celles de l'amour.y *^Ah ! lui dit-il, heureux, mille fois 
heureux que vous m'ayez choisi pour vous entendre, pour 
vous aider ; mais vous ne connaissez point tous les obsta- 
cles. . . — Deux seuls m'ont inquiétée, interrompit-elle, et 
il n'y a peut-être que vous au monde qui puissiez les lever. 
— Parlez, parlez, lui dit-il, impatient d'obéir : que poùvez- 
vous demander qui ne soit au-dessous de ce que je voudrais 
faire? — Ces obstacles, les voici, répondit Elisabeth: j'ignore 
la route que je dois prendre, et je ne suis? pas sûre que ma 
fuite ne nuise pas à mon père ; il faut donc que vous m'in- 
diquiez mon chemin, les villes que je trouverai sur mon pas- 
sage, les maisons hospitalières qui recueilleront ma n^sère, 
le moyen le plus sûr de faire passer ma requête à l'empe- 
reur ; mais, avant tout, il faut que vous me répondiez que 
votre père ne punira pas le mien de mon absence." Smoloff 
en répondit : ** Mais, Elisabeth, ajouta-t-il, savez- vous à quel 
point l'empereur est irrité contre votre père? savez-vous 
qu'il le regarde comme son plus mortel ennemi ? — J'ignore, 
lui dit-elle, de quel crime on peut l'accuser ; je ne connais 
encore ni son vrai nom ni sa patrie ; mais je suis sûre de 
son innocence. — Quoi ! répartit Smoloflf, vous ng savez point 
quel était le rang de votre père, ni le noml^ue vous lui 
rendrez ? — Non, je ne les sais point, répondit-elle.-^^-O fille 
étonnante ! s'écria-t-il, pas un mouvement d'orgueil, de va- 
nité dans ton dévouement ; tu ne sais point, ce que tu vas 
reconquérir : tu n'as pensé qu'à tes parents ; mais qu'est-ce 
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que la grandeur de ta naissance devant celle de ton '^méT 
qu'est-ce auprès de tes sentiments que le nom des. . . 
— Arrêtez, interrompit-elle vivement, ce secret est celui de 
mon père, et je ne dois l'apprendre que de lui. — Elle a 
raison, repartit Smoloff dans une sorte d'enthousiasme ; rien 
n'est assez bien pour elle quand elle peut encore faire mieux. 
-^La jèune%llè reprit la parole pour lui demander quand il 
lui donnerait les lumières dont elle avait besoin pour sa 
route. " Je vais y travailler, lui dit-il ; m£Ûs, Elisabeth, 
croyez- vous que vous puissiez traverser les trois mille cinq 
cents verstes qui séparent le cercle d'Ischim de la province 
d'Ingrie, seule, à pied, sans secours ? — ^h ! ^écnà-t-èHe e^" ''* 
se prosternant devant Tautel, celui qui m'envoie au secours 
de mes parents ne m'abandonnera paé,**j* Smoloff, les yeux 
pleins de larmes, lui répondit après un moment de silence : 
** Il est impossible que vous songiez à une telle entreprise 
avant les beaux jours, maintenant elle serait impracticable. 
Voici la saison où les traînages vont être interrompus, et où 
vous seriez inondée dans les forêts humides de la Sibérie ; je 
vous reverrai dans quelques jours, Elisabeth ; alors seulement 
je pourrai vous dire tout ce que je pense d'un projet qui m'a 
trop ému pour que j'aie pu le juger. Je retournerai à 
Tobolsk, je veux parler à mon père. . . Mon père est le 
meilleur d^s hommes ; il y aurait bien plus d'infortunés ici 
s'il n'y commandait pas. Les grandes actions plaisent à son 
cœur : il n'est pas libre de vous aider, son devoir le lui dé- 
fend ; mais, je le jure, il ne punira pas votre père d'avoir 
donné le jour à une fille si vertueuse. Ah ! qu'il s'enor- 
gueillirait, au contraire, de vous nommer la sienne ! Elisa- 
beth, pardonnez, c'est malgré moi (jue mon cœur se déclare : v 
je sais bien qu'il ne peut y avoir de place dans le vôtre pour 
un autre sentiment que pour celui qui l'occupe ; je n'attends 
donc rien ; mais, s'il vient un jour où vos parents rendus à 
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leur patrie soient heureux, et vous tranquille, sourenez-vous 
alors que, dans ces déserts, Smoloff tous vit, tous aima, et 
qu'il eût préféré j vivre obscur et pauvre avec Elisabeth, 
fille d'un exilé, à tous les honneurs que le monde pourrait 
lui offrir." n ne peut achever, des larmes étouffent sa voix ; 
lui-même s'étonne d'une si extraordinaire émotion : car ^ 
jusqu'alors il. n'avait jamais été faible, mais jusqu'alors il 
n avait pomt^imé. 

Cependant Elisabeth est demeurée immobile ; l'idée d'un 
autre amour que l'amour filial lui parait si nouvelle, qu'à 
peine elle la conçoit: peut-être lui eût-elle paru moins 
étrange si son cœur avait eu de la place pour la recevoir ; 
peut-être que, si elle avait vu ses parents heureux, Smoloff 
aurait été aimé ; s'ils le sont un jour, peut-être l'aimera- 
t-elle ; mais tant qu'ils seront dans l'infortune elle de- 
meurera fidèle à sa pieuse passion : pour en contenir deux, 
le cœur humain, tout vaste qu'il est, ne l'est point encore 

Elisabeth n^a jamais vécu dans le monde, elle en ignore 
les usages et les bienséances ; cependant une sorte de pu- 
deur, qui est comme l'instinct de la vertu, lui apprend qu'a- 
près l'aveu qu'elle vient d'entendre une jeune fille ne doit 
point rester seule avec le jeune homme qui l'a osé faire ; 
elle marche vers la porte, elle va sortir : Smoloff, qui voit 
son dessein, lui dit : " Elisabeth, vous aurais-je offensée ? 
Ah ! ratteste ce] Dieu ici présent que, s'il y a de l'amour 
dans uioir ccrarfll n'y en a pas moins de respect ; il sait 
que, si wius me l'ordonnez, je puis me taire et mourir: com- 
meH# donc, Elisabeth, pourrais-je vous avoir offensée ? 
— Vous ne m'avez point offensée, répondit-elle avec dou- 
ceur ; mais je ne suis venue ici que pour vous parler en 
faveur de mes parents : maintenant que vous m'avez enten- 
due, je n'ai plus rien à vous dire, et je vais les retrouver. 
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— Eb bien ! noble fille, retourne à ton deroîr ; en m'associant 
à lui, tu m*as rendu digne de toi ; et, loin de jamais songer 
à t'en écarter, même dans ma plus secrète pensée, je ne vais 
m'occuper que de t'aulCTA le remplir." t^yLi'^-- 

Alors il lui promit de lui remettre, le dimanche suivant, à 
l'église de Salmka, toutes les notes et les renseignements 
dont elle aurait besoin pour Texécution de son projet ; et ils 
se séparèrent. , K , 

Quand le dimanche iirriVa, Elisabeth suivit sa mère avec 
joie à Salmka ; elle était impatiente de retrouver Smoloff et 
de recevoir enfin toutes les instructions qui allaient faciliter 
son départ. Cependant la cérémonie finit, et Smoloff ne 
parut point ; Êlisa)^th^ devint inquiète. Pendant que sa 
mère priait encore, elle demanda à une vieille fe^nie si M. 
de Smolofif n'était pas dans l'église ; on lui répondit que 
non, et qu'il était parti depuis deux jours pour Tobolsk. A 
ce ihot, Elisabeth fut frappée d'une véritable douleur : l'ob- 
jet de ses plus chers désirs semblait toujoui:s fuir devant elle 
au moment oill elle se croyait près de l'atteindre. Mille 
craintes funestes la troublèrent : puisque Smoloff avait quitté 
Saïmka sans se souvenir de sa promesse, qui lui répondait 
qu'il s'en souviendrait à Tobolsk, et alors, quel serait son re- 
coui's ^ Vîette pensée la poursuivit tout le jour ; et le soir, 
accablée d'un chagrin d'autant plus cruel qu'elle en portait 
seule tout le poids, et qu'elle employait tout son courage à 
le dérober aux yeux de ses parents, elle se retira de bonne 
heure dans son petit réduit, afin de se livrer du moins sans 
contrainte à l'inquiétude qui la tourmentait. Aussitôt qu'elle 
fut sortie, Phédora pencha sa tête sur le sein de son époux, 
et lui dit : " Écoute la sollicitude qui pèse sur mon cœur. 
N'as^tu .pas remarqué le changement de notre Elisabeth ? 
près de nous elle est pensive : le nom de Smoloff la fait 
rougir, son absence l'inquiète ; ce malin, à l'église, elle était 
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préoccupée, ses regards erraient de tous côtés; je l'ai en- 
tendue demander si Smoloff n'était point à Saïmka, et elle 
est devenue pâle comme la mprt, quand on lui a dit qu'il 
était parti pour TobolskiyO 'Stanislas f je m'en souyiens, 
dans ces jçuts qui précédâent celui qù je devins ton heu- 
reuse é^Siféb, c'est ainsi que je rougissais quand on me par- 
lait de toi ; c'est ainsi que mes yeux te cherchaient partout, 
et qu'ils se remplissaient de larmes quand ils ne te rencon- 
traient pas.^ Hélas ! ces symptômes d'un amour qui ne de- 
vait point finir, comment ne les verrais-je point avec terreur 
dans l'âme de ma fillft? elle n'est pas destinée à être heu- 
reuse comme sa mCTé! — Heui-euse 1 reprit Springer avec 
amertume ; heureuse dans le désert, dans l'exil ! — ^Oui, dans 
le désert, dans l'exil, interrompit vivement Phédora, heureuse 
partout où Ton aime." Et ses bras serrèrent son époux 
contre son sein. Mais bientôt, revenant à la première pen- 
sée qui l'occupait, elle dit : " Je crains que mon Elisabeth 
n'aime le jeune Smoloff; toute charmante qu'elle est, ce- 
pendant il ne verra en elle que la fille d'un pauvre exilé ; 
il la dédaignera, et mon unique enfant, née de mon sang, 
nourrie de mon lait, nvourra comme sa mère, avec son 



amour. . ." > ' - -^^ * 



En parlant ainsi elle pleurait, et la vue de son épeux, qui 
la console de tout, ne pouvait la consoler du malheur de sa 
fille. Springer réfléchit un moment, puis il répondit : 
"Phédora, ma bien-aimée, calme tes craintes; j'ai étudié 
aussi notre Elisabeth ; peut-être ai-je vu plus avant que toi 
dans son. âme ; une autre pensée que celle de SmolofF l'oc- 
cupe tout entière, j'en suis sûr; je suis sûr aussi que, si nous 
]a voulions donner à Smoloff, il ne la dédaignerait point, 
môme dans ce désert,,^ ce sentiment le rendrait digne de 
l'obtenir, si jamais. . /\\ Non, Elisabeth ne restera pas tou- 
jours dans ce désert, elle ne demeurera pas inconnue, elle ne 
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sera pas malheureuse, cela est impossible : tant de vertus 
sur la terre annoncent une justice dans le ciel ; tôt ou tard 
elle se montrera." 

Depuis leur exil, c'était la première fois que Springei 
n'avait pas désespéré de l'avenir. Phédora en conçut les 
plus doux présages ; et, rassurée par lés paroles de son 
époux, elle s'endormit paisiblement entre ses bras. 

Pendant deux mois Elisabeth alla chaque dimanche à 
Saïmka, s'attendant toujours à y trouver SmolofF. Ce fut 
en vain : il ne parut plus, et même elle apprit qu'il avait 

' quitté Tobolsk. Alors toutes ses espérances l'abandonnè- 
rent ; elle ne douta plus que Smoloff ne l'eût entièrement 
oubliée, et plus d'une fois elle versa sur cette pensée des 
larmes amères, dont la plus pure innocence n'aurait pu lui 
faire un reproche. Vers la fin d'avril, un soleil plus doux 
venait de fondre les dernières neiges ; les îles sablonneuses 
des lacs commençaient à se couvrir d'un peu de verdure ; 
l'aubépine épanouissait ses grosses houppes blanches sem- 
blables à des flocons d'un^ rneiçe nouvelle, et la campanule 

, avec ses boutons d'un Bîeu pâle, le vélar qui élève ses 
feuilles en forme de lance, jCt l'armoise cotonneuse, tapis- 
saient le pied des buissons.yfoes nuées de merles noirs s'a- 
battaient par troupes sur lei arbres dépouillés et interrom- 
paient les premiers le morne silence de l'hiver ; déjà sur les 
bords du fleuve voltigeait çà et là le beau canard de Perse, 
couleur de rose, avec son bec noir et sa huppe sur sa tête, 

^^ui^^ toutes les fois qu'on le tire, jette des cris perçants, 
même lorsqu'on l'a manqué ; et dans les roseaux des marais 
accouraient des bécasses de toute espèce, les noires avec 
becs jaunes, les autres hautes en jambes avec un collier de 
plume. Enfin, un printemps prématuré seihbkuts'annoncer 
à la Sibérie ; et Elisabeth, pressentant tout ce qu'elle allait 
perdre si eti^ manquait une année si favorable poui* son 
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voyage, pienaît la résolution hardie de poursuivre son pro- 
jet, et de ne compter, pour en assurer le succès, que sur elle 
et sur Dieu. Q^^^i^ .- y^ , ^ .L^ 

Xln matin, Springer s'occupait à labourer son jardin : as- 
sise près de lui, Elisabeth le regardait en silence ; il ne lui 
avait point confié encore le secret de son infortune, et elle 
ne recherchait plus cette confidence. Il s'était élevé dans 
son &me une sorte de tendre fierté qui lui faisait désirer de 
ne connaître les malheurs de ses parents que quand elle se- 
rait au moment de partir, et de n'entendre le récit de tout 
ce qu'ils avaient perdu que quaii^ die pourrait leur répon- 
dre: "Je vais tout vous rendre. "s)Jusqu'à ce jour, elle avait 
compté sur les promesses de Smoloff, et c'était là-dessus 
qu'elle avait fondé des espérances raisonnables ; mais, après 
les espérances raisonnables, il en est d'autres encore, et ce 
furent celles-là qui la déterminèrent à parler. Cependant, 
avant de commencer, elle repasse dans sa tête toutes les ob- 
jections qu'on va lui faire, tous les obstacles qu'on va lui op- 
poser : ils sont terribles, elle le sait, SmolofF le lui. a dit, et 
elle est bien sûre que la tendresse de ses parents les exagé- 
rera encore. Que répondra^-elle à leurs frayeurs, à leurs 
ordres, à leurs prières ? Que répondra-t-elle qiland ils lui 
diront que les joies de la patrie ne sont rien pour eux au 
prix de l'absence de leur enfant ? Un instant elle oublie 
que son père est auprès d'elle, et, tout en larmes, elle tombe 
à genoux en demandant à Dieu de lui accorder d'éloquence 
nécessaire pour persuader ses parents. Springer, qui l'en- 
tend pleurer, se retourne, court à elle, la prend dans ses 
bras, et lui dit : " Elisabeth, qu'as-tu ? que veux-tu ? Ah ! 
si ton cœur est déchiré, pleure du moins dans le sein de ton 
père. — ^Mon père, répond -elle, ne me retiens plus ici : tu 
sais que je veux partir, permets-moi de partir ; je le sens, 
s'est Dieu lui-même qui m'appelle. , ." Elle ne peut achever. 
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La jeune Tartare accourt: "M. de SmolojQT, leur dit-elle, 
voici M. de Smoloff." Elisabeth jette un cri de joie, serre 
les deux mains de son père contre sa poitrine, en ajoutant : 
** Tu le vois bien, c'est Dieu lui-même qui m'appelle ; il en- 
voie celui qui peut m'ouvrir les chemins, il n'y a plus d'ob- 
stacles. mon père ! ton heureuse fiUe brisera ta chaîne." 
Sans attendre sa réponse, elle court au-devant de Smolofif ; 
ellç rencontre sa mère ; elle la serre dans ses bras, l'entraîne 
en s'écriant : ** Viens, ma mère, il est revenu ! M. de Smo- 
loff est ici/^ Elles entrent dans leur chambre, et y trouvent 
im homme de cinquante ans, en habit d*uniforme, et suivi de 
plusieurs officiers. La mère et la fille s'arrêtent avec sur- 
prise. " Voici M. de Smoloff," leur dit la jeune Tartare. 
A ces mots, toutes les espérances qui venaient de rentrer 
dans le cœur d'Elisabeth l'abandonnent une seconde fois; 
elle pâJit ; ses yeux se remplissent de larmes. Phédora, 
frappée de la vivacité de cette impression, s'approche de sa 
fille, se place devant elle afin de cacher son trouble ; heu- 
reuse si, en lui donnant sa vie, elle avait pu la délivrer de la 
funeste passion dont elle la croyait dévorée. 
J-^^ Jfe/^ouvemeur de Tobolsk fit éloigner sa suite ; et, dès 
qu'il fut seul avec les exilés, il se tourna vers Springer, et lui 
dit : ** Monsieur, depuis que la prudence de la cour de Rus- 
sie a cru devoir vous envoyer ici, voici la première fois que 
je viens visiter ce cercle éloigné ; ce devoir m'est doux, 
pldsqu'il me permet de montrer à un iljustre, proscrit toute 
la part que je prends à son infortune ; j^ gôttis que ce même 
devoir me défende de le secourir et de le protéger. — Je n'at- 
tends rien des hommes, monsieur, interrompit froidement 
Springer ; je ne veux point de leur pitié, et je n'espère rien 
de leur justice : heureux dans mon ^malheur de ce qu'ils 
m'ont placé aussi loin d'eux, je passerai mes jours dans ces 
déserts sans me plamdre. — ^Ah ! monsieur,, reprit le gouver- 
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neixr ayec émotion, pour un homme comme vous, vivre loin 
de sa patrie est un afireuz destin. — II en est un plus af- 
freux encore, monsieur le gouverneur, repartit Springer, 
c'est de mourir loin d'elle." Il n'acheva point ; s'il eût 
ajouté un mot, peut-être eût-il versé une larme, et l'illustre 
infortuné ne voulait pas se montrer moins grand que son 
malheur. Elisabeth, cachée derrière sa mère, regardait timi- 
dement par-dessus son épaule si Vaàr et la physionomie 
du gouverneur annonçaient assez de bonté pour qu'elle 
osât s'ouvrir à lui. Ainsi la craintive colombe, avant de 
sortir de son nid, élève sa tôte entre les feuilles, et re- 
garde longtemps si la pureté du ciel lui promet un jour 

serein. iS>^h^ 
^^'^^ gouverneur la remarqua, il la reconnut; son fils lui 
/avsût souvent parlé d'elle, et le portrait qu'il en avait fait ne 
poufait ressembler qu'à Elisabeth. " Mademoiselle, lui dit- 
il, mon fils vous a connue ; vous lui avez laissé des souvenirs 
ineffaçables.— «Vous a-t-il dit, monsieur, qu'elle lui devait la 
vie de son père ? interrompit vivement Phédora. — Non, ma- 
dame, répondit le gouverneur ; mais il ni'a dit qu'elle donne- 
rait la sienne pour son père et pour vous. — ^EUe la don- 
nerait, reprit Springer, et cette tendresse est le seul bien qui 
nous reste, le seul que les hommes ne pouiront jamais nous 
ravir. 

Le gouverneur détourna la tête avec émotion : après un 
court silence il reprit la parole en s'adressant à l'Elisabeth. 
" Mademoiselle, il y a deux mois que mon fils, étant à 
Salmka, reçut l'ordre de l'empereur de partir sur-le-champ 
pour rejoindre l'armée qui se rassemblait en Livonie : il fal- 
lut obéir sans délai. Avant de me quitter, il me conjura de 
vous faire passer une lettre : cela était impossible. Je ne 
pouvais, sans me compromettre, en charger personne ; je ne 
pouvais que vous la donner moi-même : la voici/^^lisabeth 
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la prit en rougissant ; le goureraeur vit la surprise de ses 
parents, et s'écria ! *" Heureux le père, heureuse la mare 
dont la fille ne' leur cache que de semblables secrets !" 
Alors il rappela sa suite, et devant elle il dit à Springer : 
" Monsieur, les ordres de mon souverain me prescrivent tou- 
jours de vous empêcher de recevoir personne ici ; cependant 
je suis informé que de pauvres niissionnaires, revenant des 
frontières de la Chine, doivent traverser ces montagnes ; 
8*ils viennent frapper à votre cabane, et vous demander 
pour une nuit l'hospitalité, il vous sera permis de la leur 

donner." (fj,,,^ , , M.,jc_ 

/K Quand le gouverneur fut parti, Elisabeth demeura les yeux 
haussés, regardant sa lettre et n'osant l'ouvrir. " Ma fille, 
lui dit Springer, si tu attends de ta mère et de moi la per- 
mission de lire ce papier, nous te la donnons." Alors d'une 
main tremblante Elisabeth brisa le cachet de la lettre^ la 
parcourut tout bas, et s'interrompit plusieurs fois par des 
exclamation^ de reconnûssance et de joie. A la fin, ne pou- 
vant plus se contenir, elle se précipita sur le sein de ses pa- 
rents. " Le moment est venu, leur dit-elle ; tout favorise 
mes projets : la Providence m'ouvre une route sûre, le ciel 
m'approuve et bénit mes intentions. O mes parents ! ne 
les approuverez-vous pas, ne les bénirez-vous pas comme 
lui ?" 

A ces mots, Springer tressaillit, car il comprit ce qu'il al- 
lut entendre ; mais Phédora, qui n'en avait aucune idée, 
s'écria : " Elisabeth, quel est donc ce mystère, et que con- 
tient ce papier ?" Et elle fit un mouvement pour le pren- 
dre ; sa fille osa le retenir. '' ma mère ! pardonne, lui 
dit-elle, je tremble de parler devant toi ; tu n'as rien deviné, 
ta douleur m'épouvante : c'est maintenant l'unique obstacle, 
c'est le seul devant lequel je recule.^. Ah ! permets que je 
ne m'explique que devant mon père ; tu n'es pas préparée 



comme lui. . . — Non, ma fille, interrompit Springer, ne fais 
point ce que Fezil et le malheur n'ont pu faire, ne nous se" 
pare pas. Viens, ma Phédora, viens contre le cœur de ton 
époux, et, si tu as besoin de force pour les paroles que tu 
Tas entendre, il te prêtera toute la sienne/' Phédora, éper- 
due, se voyant èomme menacée par la foudre, sans savoir de 
quelle main, répondit avec effroi : '* Stanislas, que veut dire 
ceci? n'ai-je point soutenu tous nos revers avec courage? je 
n'en manquerai point, ajouta- t-elle, en serrant fortement con- 
tre son cœur son époux et sa fille ; je n'en manquerai point 
contre tous ceux qui m'atteindront entre vous deux." Elisa- 
beth voulut répondre r sa mère ne le permit pas. " Ma fille, 
s'écria-t-elle avec un accent déchirant, demande-moi ma vie, 
mais ne me demande pas de t'éloigner d'ici." Ces mots di- 
saient qu'elle avait tout deviné ; il ne s'agissait plus de lui 
rien apprendre, mais de la déterminer. Baignée de larmes 
et tremblante devant la douleur de sa mère, Elisabeth, d'une 
voix entrecoupée, laissa seulement échapper ces mots : " Ma 
mère, pour le bonheur de mon père, si je te demandais 
quelques jours? — Non, pas un seul jour, interrompit sa 
mère éperdue : quel horrible bonheur pourrait s'acheter par 
ton absence ! non, pas im seul jour. O mon Dieu ! ne per- 
mettez pas qu'elle me le demande." Ces paroles anéan- 
tirent les forces d'Elisabeth : hors d'état de prononcer elle- 
même ce qui doit affliger sa mère, elle présente en silence à 
son père la lettre du gouverneur de Tobolsk, et lui fait signe 
de la lire. Springer soutient sa femme contre sa poitrine, 
en lui disant : " Repose-toi ici avec confiance, car ce sou- 
tien-là ne te manquera jamais." Puis, d'une voix qu'il 
s'efforce en vain de raffermir, il lit tout haut la lettre sui- 
vante, écrite de Tobolsk par le jeune Smoloff, et à deux mois 
de date : 
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'* Un de mes plus vifs regrets, en quittant Saïmka, m^e- 
moiselle, a été de ne pouvoir vous instruire de Tobligation 
rigoureuse qui me forçait à m'éloigner de vous : je ne pou- 
vais vous aller voir, vous écrire, ni vous envoyer les explica- 
tions que vous m'aviez demandées, sans contrevenir aux or- 
dres de mon père, et sans compromettre sa sûreté ; peut-être 
Teussé-je fait sans l'exemple que vous veniez de me donner ! 
mais, quand je venais d'apprendre auprès de vous tout ce 
qu'on doit à son père, je ne pouvais pas risquer la vie du 
mien. Cependant, je l'avoue, je n'aime pas mon devoir 
comme vous aimez le vôtre, et je suis revenu à Tobolsk le 
cœur déchiré. Mon père m'apprend qu'un ordre de l'em- 
pereur m'envoie à mille lieues d'ici, et qu'il faut obéir à l'in- 
stant : je vais partir, Elisabeth ; vous ne savez pas ce que 
je souffre. Ah ! je ne demande point au ciel que vous le 
sachiez jamais ; il ne peut-être juste qu'autant que vous se- 
rez heureuse. 

" J'ai ouvert mon cœur à mon père : je vous ai fait con- 
naître à lui : j'ai vu couler ses larmes quand je lui ai dit vos 
projets ; je crois qu'il veut vous voir, et qu'il ira exprès cette 
année visiter le cercle d'Ischim. En attendant, s'il se peut, il 
vous fera parvenir cette lettre. Elisabeth, je pars plus tran- 
quille, puisque je vous laisse sous la protection de mon père. 
Cependant, je vous en conjure, n'en usez point pour partir 
avan( mon retour ; j'espère revenir à Tobolsk avant un an ; 
c'est moi qui vous conduirai à Pétersbourg, c'est moi qui 
vous présenterai à l'empereur, c'est moi qui veillerai sur 
vous pendant ce long voyage.— |-Ne craignez point mon 
amour, je n'en parlerai plus ; je ne serai que votre ami, 
que votre frère ; et, si je vous sers avec toute la viva- 
cité de la passion, je jure de ne vous parler jamais qu'un 
langage pur comme l'hmocence, comme les anges, comme 
vous. 
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Un peu plus bas, Tapostille suivante était écrite de la 
main même du gouverneur : 

''Non, inademoiselle, ce n'est prâit avec mon fils que 
vous deves partir : je ne doute pas de son honneur ; mais 
le vôtre, doit être à Tabri de tout soupçon. En allant mon- 
trer à la cour de Russie des vertus trop touchantes pour 
n'être point couronnées, il ne faut pas risquer de faire dire 
que vous avez été conduite par votre amant, et flétrir ainsi 
le plus beau trait de piété filiale dont le monde puisse s'ho- 
norer. Dans votre situation, il n'y a pas de protecteurs 
dignes de votre innocence que Dieu et votre père : votre 
père ne peut vous suivre. Dieu ne vous abandonnera pas. 
La religion vous prêtera son flambeau et son appui ; aban- 
donnez-vous à elb : vous savez à qui j'ai permis l'entrée de 
votre cabah^, En vous remettant ce papier, je tous rends 
dépositaire de mon sort: car si une pareille lettre était 
connue, si on pouvait se douter que j'aie favorisé votre 
départ, je serais à jamais perdu ; mais je ne suis pas même 
inquiet : je sais à qui je me confie et tout ce qu'on doit at- 
tendre de la force et de la vertu d'une fille qui s'apprête à 
dévouer sa vie à son père." 

En finissant cette lettre, la voix de Springer étut plus 
forte et plus animée, car il voyait avec orgueil les vertus de 
sa fille et l'estime qu'on en fusait ; mais la tendre mère ne 
voyait que son départ : pâle, abattue, sans mouvement, elle 
regardait sa fille, levait les yeux au ciel, et n'avait plus la 
force de pleurer. Elisabeth se mit à genoux devant eux, et 
leur dit : " O mes parents ! laissez-moi vous parler ainsi ; 
ce n'est que dans une humble attitude qu'on doit demander 
la plus grande de toutes les félicités. J'ose aspirer à celle 
de vous rendre votre hberté, votre patrie ; depuis plus d'une 
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année yoilà quel est Tobjet de mes plus chères espiérances ! 
j'y touche enfin, et vous me défendriez de l'atteindre ! Ah ! 
s'il est un bien au-dessus de celui que je vous dems^ide, re- 
fusez-moi, j'y consens; mab s'il n'en est pas. ..^"^ Émue, 
tremblante, sa voix expira, et ce ne fut qu'en embrassant les 
genoat de ses parents qu'elle put achever sa prière. 
Springer posa les mains sur la tête de sa fille sans proférer 
un seul moi La mère s'écria : ** Seule, à pied, sans se- 
cours ! non, je ne le puis, je ne le puis. — Ma mère, reprit 
vivement Elisabeth, je t'en conjure, ne repousse pas mes 
vœux. Si tu savais depuis combien de temps je nourris 
mon projet et toutes les consolations que je lui dois l Aussi- 
tôt que mon âge me permit de comprendre vos infortunes, je 
me promis de consacrer ma vie à vous en délivrer. Heureux 
jour celui où je promis de servir mon père ! heureux espoir 
qui me soutemdt quand je le voyais pleurer ! . . . Ah ! que 
de fois, étant témoin de vos muets chagrins, j'aurais été con- 
sumée d'une mortelle tristesse si je n'avais pu me dire : 
Moi, moi, je leur rendrai ce qu'ils regrettent ! . . . Mes pa- 
rents, si vous m'arrachez cette espérance, vous m'arrachez la 
vie. Privée de cette pensée, où toutes mes autres pensées 
venaient aboutir, je ne verrai plus de but kmon existence, et 
mes jours s'éteindront dans la langueur. /^^ .Oh ! pardonnez 
si je vous afiSige ; non, si vous me retenez ici, je ne mourrai 
pas, puisque ma mort serait pour vous un malheur de plus ; 
mais permettez-moi d'être heureuse. Ne dites pas que mon 
entreprise est impossible ; elle ne l'est pas, mon cœur vous 
en répond ; il trouvera des forces pour aller demander jus- 
tice et des paroles pour la faire obtenir ; il ne craint rien, ni 
les fatigues, ni les obstacles, ni les mépris, ni la cour, ni les 
rois ; il ne craint que votre refus. . . — Laisse, laisse, Elisa- 
beth, interrompit Springer : je ne me connais plus ; tu bou- 
leverses mon âme ; jusqu'à ce jour elle n'avait point reculé 
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deTant une bonne action, et des vertus supérieures à atm 
courage ne s'étaient point présentées à elle. . . Je ne croyais 
pas être faible ; ô ma fille ! tu viens de m'apprendre que je 
le suis : non, je ne puis consentir à ce que tu veux." Rani- 
mée par ce refus, Phédora prit les mains de sa fille entre les 
siennes, et lui dit : ** Écoute-moi, Elisabeth ; si ton père est 
faible, tu peux bien permettre à ta mère de Tètre aussi ; 
pardonne-lui de ne ppuvoir se résoudre à te laisser déployer 
tant de vertus^^ .Étrange situation, où une mère demande à 
sa fille d'être mbins vertueuse; mais ta mère te le demande, 
ne t^ l'ordonne point; car, en t'élevant au-dessus de tout, tu 
as mérité de ne plus recevoir d'ordre que de toi-même. — Ma 
mère, reprit Elisabeth, les tiens me seront toujours sacrés ; 
si tu me demandes de rester ici, j'espère avoir la force de t'o- 
béir ; mais, puisque mon dessein t'a touchée, laisse-moi es- 
pérer qu'il aura ton assentiment : il n'est pas le fruit d'un 
moment d'enthousiasme, mais de longues années de médita- 
tion : il s'appuie autant sur des raisons solides que sur les 
plus tendres sentiments. Existe-t-il un autre moyen d'arra- 
cher mon père à l'exil ? depuis douze ans qu'il languit ici, 
quel ami a pis sa défense ? et quand il s'en trouverait un 
qui l'osât, oserait-il parler comme moi ? serait-il inspiré par 
un semblable amour ? . . . Oh ! laissez-moi toujours croire 
que Dieu n'a donné qu'à votre unique enfant le pouvoir de 
vous rendre au bonheur, et ne vous opposez pas à l'auguste 
mission que le ciel a daigné lui confier. Dites-moi, que trou- 
vez-vous donc de si efifrayant dans mon entreprise ? Est-ce 
mon absence ? mais ne vous ai-je pas entendus gémir sou- 
vent ensemble d'un exil qui vous empêchait de me donner 
un époux ? Un époux, ô mes parents ! ne m'aurait-il pas 
séparée de vous aussi ? Des dangers ? il n'y en a point : 
les hivers de ce climat m'ont accoutumée à la rigueur des 
saisons, et mes courses dans nos landes à la fatigue d'une 



52 timABvm. 

longue maréhe. AyeE-toos peur de ma jeunesse ? elle sera 
mon appui : on vient au seeours de tout ce qui est faible. 
Enfin, redouteZ'Tous mon inexpérience? je ne serai pas 
seule : rappel^-vous les paroles et la lettre du gouverneur. 
S'il permet à un pauvre missionnaire de se reposer sous no- 
tre toit, c'est pour me donner un guide et un protecteur. 
Vous le voyez, tout est prévu ; il n'y a point de péril, il n'y 
a plus d'obstacles, et rien ne me manque que votre consente- 
ment et votre bénédiction. . . — ^Ët ton pain, tu le mendie- 
ras, répondit Springer avec amertume ; les aïeux de ta 
mère, qui régnèrent jadis dans ces contrées ; les miens; qui 
se sont assis sur le trône de Pologne, verront l'héritière de 
leur nom parcourir, en demandant l'aumône, cette Russie 
qui a fait de leurs royaumes des provinces de son empire. 
--Si tel est le sang d'où je sors, reprit Elisabeth avec une 
modeste surprise, si je descends des rois, et que deux cou- 
ronnes aient été sur le front de mes aïeux, j'espère me mon- 
trer digne et d'eux et de vous, et ne point avilir le nom qu'ils 
m'ont laissé ; mais la misère ne l'avilira point. Pourquoi la 
fille des Séids et de Solxeski rougirait-elle d'avoir recours à 
la charité de ses semblables ? tant de grands hommes préci- 
pités du faite des honneurs l'ont implorée pour eux-mêmes I 
plus heureuse qu'eux tous, je ne l'imploreifû que pour servir 
mon père." 

La noble fermeté de cette jeune fille, une sorte de divin 
orgueil que faisait briller dans ses yeux la pensée de s'hu- 
mitier pour ses parents donnaient à tout ce qu'elle disait une 
force et une autorité qui triomphèrent de Springer : il ne se 
sentit pas la force d'empêcher sa fille de mettre tant de ver- 
tus au jour; il se serait cru coupable de la forcer à les ense- 
velir dans un désert. " O ma Phédora ! s'écria*t-il en ser- 
rant les mains de son épouse, la laisserons-nous mourir ici, 
la priverons-nous du bonheur de donner le jour à 4es en- 



AUBABETH. 63 

fants qui lui ressemblent ? Prends coun^e, ma bien-aimée ; 
et, puisqu'il n'existe nul autre moyen de la rendre à ce 
monde dont elle sera la gloire, laissons-la partir/' Dans ce 
moment la mère l'emporta sur l'épouse, et, pour la première 
fois de sa vie, Phédora, s'éleva contre la phis sainte autorité : 
" Non, non, je ne la laisserai pas partir ; en vain mon époux 
le demande, je saurai lui résister. *Quoi ! j'exposerais la vie 
de mon enfant ? je laisserais partir mon Elisabeth pour ap- 
prendre un jour qu'elle a péri de froid et de misère dans 
d'affreux déserts, pour vivre sans elle, pour la pleurer tou- 
jours ? voilà ce qu'on ose exiger d'une mère ! O Stanislas ! 
devais-tu m'apprendre qu'il est un sacrifice que je ne puis 
te faire et une douleur dont tu ne me consolerais pas ?" En 
parlant ainsi, elle ne pleurait plus, et étmt comme dans un 
état de délire. Springer, le cœur déchiré de sa peine, s'é- 
cria : " Ma fille, si votre mère n'y peut consentir, vous ne 
partirez pas. — Non, ma mère, si tu l'ordonnes, je ne partirai 
pas, lui dit Elisabeth en l'accablant des plus touchantes ca- 
resses ; je t'obéirai toujours. Mais peut-être Dieu obtien- 
dra-t-il de toi ce que tu as refusé à mon père; viens le 
prier avec moi, ma mère ; demandons-lui ensemble ce que 
nous devons faire : c'est la lumière qui guide et la force qui 
soutient: toute vérité vient de là, et toute résignation aussi!" 
En priant Phédora pleura. Cette piété qui calme, adou- 
cit, et ne s'empare du cœur.que pour se mettre à la place 
de ce qui le tourmente et le déchire ; cette piété divine qui 
ne prescrit jamais un devoir sans en montrer la récom- 
pense ; cette voix de Dieu, si puissante sur les âmes ten- 
dres, toucha celle de Phédora. Dans les caractères nobles 
et fiers, qui ne composent le bonheur que de gloire, l'estime 
des hommes peut obtenir le sacrifice des plus chères affec- 
tions ; mais la religion seule peut l'obtenir des cœurs qid ne 
composent le bonheur que d'amour. 

6* 
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Le lendemain Springer, s'était . trouvé seul avec sa fille, 
lui fit le récit de ses longues infortunes ; il lui apprit quelles 
funestes guerres avaient déchiré la Pologne, et comment ce 
malheureux royaume avait été effacé du nombre des em- 
pires. ^' Mon seul crime, ma fille, lui dit-il, est d'avoir trop 
aimé ma patrie et de n'avoir pu supporter son asservisse- 
ment. Ses plus grands monarques étaient du même sang 
que moi ; je pouvais moi -même être appelé au trône, et je 
devais bien mon amour et ma vie au pays dont je tirais toute 
ma gloire ; je l'ai servi comme je le devais. Seul à la tête 
d'une poignée de nobles polonais, je l'ai défendu jusqu'à la 
dernière extrémité contre les trois grandes puissances qui 
s'avançaient pour l'envahir, et lorsque, accablé par le nom- 
bre de nos ennemis, sous les murs de Varsovie, à la vue de 
cette vaste capitale livrée aux flammes et au pillage, il a 
fallu céder et se soumettre à la tyrannie, au fond de mon 
âme je résistais encore. Humilié d'être toujours dans ma 
patrie, et de n'en plus avoir, partout je cherchais des armes, 
partout je cherchais des alliés qu» m'aidassent à rendre à la 
Pologne son existence et son nom. Vains efforts, tentatives 
inutiles ! chaque jour rivait davantage des chaînes que mes 
faibles mains ne pouvaient ébranler. Les terres de mes 
aïeux étaient dans la partie tombée sous la domination de la 
Russie ; j'y vivais avec Phédôra, heureux, mille fois heu- 
reux, si le joug de l'éti-anger n'avait pesé que sur mon front 
Mes plaintes peu mesurées, et surtout les nombreux mé- 
contents qui se rassemblaient chez moi inquiétèrent un mo- 
narque absolu et soupçonneux. Un matin je fus arraché 
de ma muson, des bras de ma femme, des tiens, ma fille : tu 
n'avais alors que quatre ans, et tes larmes ne coulaient sur 
ton malheur que parce que tu voyais pleurer ta mère. Je 
fus traîné dans les prisons de Pétersbourg ; Phédora m'y 
smvit : la permission de s'y enfermer avec moi fut la seule 
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grâce qu'elle put obtenir. Nous vécûmes près d'une année 
dans ces affreux cachots, privés d'air, presque de jour, mais 
non pas d'espérance. Je ne pouvais croire qu'un monarque 
juste n'excusât pas un citoyen d'avoir soutenu les droits de 
sa patrie, et qu'il ne se fiât pas à la promesse que je lui 
donnais de demeurer soumis ; jJavaîs trop bien présumé des 
hommes ; je fus jugé sans être entendu, et exilé pour la vie 
en Sibérie. Ma fidèle compagne ne m'abandonna point, 
et je dois dire qu'en m 'accompagnant ici elle avait l'air 
d'écouter plus encore son cœur que son devoir ; si j'eusse 
été envoyé dans les ténèbres glacées de l'affreux Bérésof, 
Jans les solitudes perdues du lac Baïkal ou du Kamtschatka, 
je n'y aurais pas été seul encore ; il n'est point de désert, il 
n'est point d'antre si sauvage où ma Phédora ne m'eût 
suivi : oui, je le veux croire, c'est à ses vertus, c'est à son 
dévouement si généreux que j'ai dû un exil plus humain. O 
mon enfant î s'il y a eu quelques douceurs dans ma vie, c'est 
à ta mère que je les dois, et, s'il y a du malheur dans la 
sienne, je n'en dois accuser que moi. — Du malheur ! mon 
père, lui dit Elisabeth, et tu l'as toujours aimée." A ces 
mots Springer reconnut le cœur de Phédora, et vit bien 
qu'ainsi que sa mère Elisabeth auprès d'un époux ne pour- 
rait pas être malheureuse dans l'exil. '* Ma fille, répondit-il 
en lui remettant la lettre du jeune Smoloff, qu'il avait gardée 
depuis la veille, si je dois un jour a ton zèle et à ton cou- 
rage des biens que je ne désire plus que pour t'en accabler, 
au sein de la prospérité cette lettre te rappellera nos bien- 
faiteurs ; ton cœur, Elisabeth, doit être reconnaissant, et 
l'alliance de la vertu peut honorer le sang des rois." La 
jeune fille rougit, prit la lettre des mains de son père, 
l'attacha sur son cœur, et s'écria ; " Le souvenir de celui 
qui t'a plaint, qui t'a aimé, qui t'a servi, ne sortira jamais 
de là." 
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Durant quelques jours on ne parla plus du voyage d'Eli- 
sabeth : sa mère n'y avait pas consenti «ncore ; mais, à la 
tristesse de ses regards, au profond abattement de sa conte- 
nance, on voyait assez que le consentement était au fond de 
son cœur et que l'espérance n'y était plus. 

Cependant, peut-être n'eût-elle jamais trouvé la force de 
dire à sa fille : Tu peux partir, si le ciel ne la lui eût envoyé. 
Un dimanche soir, la famille était en prières, lorsqu'on en- 
tendit à la porte un homme qui frappait avec son bâton. 
Springer ouvre à l'instant ; Phédora s'écrie : " Ah ! mon 
Dieu, mon Dieu, voilà celui qu'on nous annonce, celui qui 
vient enlever mon enfant." Et elle tombe tout en pleurs, le 
visage contre la table, sans que sa piété puisse lui donner le 
courage d'aller au-devant de l'homme de Dieu. Le mis- 
sionnaire entre : une large barbe blanche lui descend sur^la 
poitrine ; son air est vénérable ; il est courbé par la fatigue 
plus encore que par les années ; les épreuves de sa vie ont 
usé son corps et fortifié son àme : aussi poi-te-t-il dans ses 
regards quelque chose de triste, comme l'homme qui a beau- 
coup souffert, et de doux, comme celui qui est bien sûr de 
n'avoir pas souffert en vain. 

" Monsieur, dit-il, j'entre chez vous avec joie ; la béné- 
diction de Dieu est sur cette pauvre cabane ; je sais qu'il y 
a ici des richesses plus précieuses que les perles et Tor : je 
viens vous demander une nuit de repos.'* Elisabeth s'em- 
pressa de lui approcher un siège. " Jeune fille, lui dit-il, 
vous vous êtes bien hâtée dans le chemin de la vertu, et dès 
les premiers pas vous nous avez laissés loin derrière vous." 
Il allait s'asseoir, lorsqu'il entendit les sanglots de Phédora : 
** Mère chrétienne, lui dit-il, pourquoi pleurez-vous ? le fruit 
de vos entrailles n'est-il pas béni? Ne pouvez-vous pas 
aussi vous dire heureuse entre toutes les femmes ? Si vous 
versez des larmes parce que la vertu vous sépare de votie 
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^ifant pour un peu de temps, que feront les mires qui se 
▼<Hent arracher les leurs par le vice et qui les perdent pour 
l'éternité ? — O mon père ! si je ne devais plus la revoir I 
s'écria la mère désolée. — Vous la reverriez, reprit-il vive- 
ment, dans le ciel, qui est déjà son partage ; mais vous la 
re verrez aussi sur la terre : les fatigues sont grandes, mais 
Dieu la soutiendra ; il mesure le vent à la laine de Pagneau" 
Fhédora courba la tète avec résignation. Springer n'avait 
pas dit im mot encore ; il ne pouvait parler, son cœur se dé* 
cbirait ; et Elisabeth elle-même, qui jusqu'à ce jour n'avait 
senti que son courage, commença à sentir sa faiblesse. L'es* 
poir d'être utile à ses parents lui avait caché la douleur de 
s'en séparer, mais à présent que le moment était venu, quand 
elle pouvait se dire : demain je n'entendrai plus la voix de 
mon père, demain je ne recevrai plus les caresses de ma 
mère, et peut-être un an entier se passera avant que je re* 
trouve de si douces joies, alors il lui semblait que tout s'abî- 
mait devant elle ; ses yeux se troublèrent, ses genoux flé- 
chirent, elle tomba en pleurant sur le sein de son père. Ah I 
timide orpheline, si déjà tu tends les bras à ton protecteur, 
et que dès les premiers pas tu penches vers la terre comme 
une vigne sans appui, où trouveras-tu donc des forces pour 
traverser seule presque une moitié du monde ? 

Avant de se coucher, le missionnaire s'assit à la table des 
exilés pour prendre le repas du soir. La plus franche hos- 
pitalité y présidait ; mais la gaieté en était bannie, et ce 
n'était qu'avec effort que chacun des exilés retenait ses 
larmes. Le bon religieux les regardait avec une tendre 
compassion ; il avait vu beaucoup d'afflictions dans le cours 
de ses longs voyages, et l'art de les adoucir avait été la 
principale étude de sa vie : aussi pour toutes les douleurs 
il avait une consolation ; pour chaque situation, chaque ca- 
ractère, il avait des paroles qui rencontraient toujours juste* 
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Quelquefois il n'empêchait pdat do pleurer ; mais les larmes 
qu'où versait sur une douleur personnelle, il savait, en pré- 
sentant Fimage d'une infortune plus grrande, les détourner 
sur les douleurs d'autrui, et par le sentiment^ de la pitié 
adoucir le sentiment du malheur. C'est ainsi qu'en racon- 
tant ses longues traverses et les désastres dont il avait été 
le témoin, peu à peu il attacha l'attention des exilés, les émut 
de compassion pour leurs frères, les conduisit à se dire inté- 
rieurement, qu'en comparaison de tant d'infortunés, leur sort 
était bien doux encore. En efifet, que n'avait-il point vu, 
que ne pouvait-il point dire, cet homme vénérable, qui de- 
puis soixante ans, à deux mille lieues de sa patrie, sous un 
ciel étranger, au milieu des persécutions, travaillait, sans se 
lasser jamais, èc la conversion des barbares qu'il appelait ses 
frères, et qui souvent étaient ses bourreaux ? Il avait vu la 
cour de Pékin, et l'avait étonnée par ses vastes connaissances, 
et plus encore par ses vertus ; il avait adouci les mœurs, il 
avait réuni des hordes errantes qui tenaient de lui les pre- 
mières notions de l'agriculture. Ainsi des landes changées 
en champs fertiles, des hommes devenus doux et humains, 
des familles auxquelles les noms de père, d'époux et d'en- 
fants n'étaient plus étrangers, et des cœurs qui s'élevaient à 
Dieu pour le bénir de tant de bienfaits, étaient le fruit des 
soins d'un seul homme. Ah ! ces gens-là ne disaient point 
du mal des missions ; ils ne disaient point que la religion 
qui les commande est une religion sévère et tyrannique ; ils 
ne disaient point surtout que les hommes qui la pratiquent 
avec cet excès de charité et d'amour sont des hommes inu- 
tiles et ambitieux. Mais pourquoi ne pas dire qu'ils sont 
ambitieux? En se dévouant au service de leurs frères, n'as- 
pirent-ils pas au plus" grand prix possible ? ne veulent-ils 
pas plaire à Dieu et gagner le ciel ? L'ambition des plus 
célèbres conquérants ne s'est jamais élevée si haut; elle 
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s'est contentée du suffrage des hommes et du sceptre de 
l'univers. 

Le bon père apprit ensuite aux exilés que, rappelé par 
ses supérieurs, il retournait à pied dans l'Espagne, sa patrie. 
Pour s'y rendre, il avait à traverser encore la Russie, l'Alle- 
magne et la France ; mais il dissdt que c'était peu de chose. 
Celui qui vient de voyager dans les déserts, qui pour tout 
abri trouvait un antre, pour tout oreiller une pierre, pour 
toute nourriture un peu de farine de riz délayée dans l'eau, 
doit se croire au terme de ses fatigues en arrivant chez des 
nations civilisées ; et, pour le père Paul, c'éUût être dans sa 
patrie que d'être chez des peuples chrétiens. Il racontait 
des choses extraordinaires des maux qu'il avait soufferts, des 
difficultés qu'il avait essuyées, lorsque, après avoir dépassé 
les grandes murailles de la Chine, il s'était enfoncé dans 
l'immense Tartarie. Il disait encore comment, à l'entrée 
des vastes déserts de la Soongorie, qui appartiennent à la 
Chine, et lui servent de limites avec la Sibérie, il avait trouvé 
\m pays abondant en magnifiques pelleteries, en précieuses 
fourrures, et susceptible de faire, à l'aide de cette richesse, 
un grand commerce avec les peuples européens ; mais nul 
vestige de notre industrie n'avait encore pénétré jusque-là, 
aucun marchand n'avait osé porter son or et ses calculs là 
où le missionnaire avait planté une croix et répandu des bien- 
faits : tant il est vrai que la charité va encore plus loin que 
l'avarice. 

On arrangea pour le père Paul un lit propre et commode 
dans le petit cabinet qu'occupait la jeune Tartare, et celle- 
ci vint dormir, enveloppée d'une peau d'ours, auprès du 
poêle. 

Quand le jour commença à paraître, Elisabeth se leva, 
elle s'approcha doucement de la porte du père Paul ; et^ 
ayant entendu qu'il était déjà en prières, elle lui demanda la 
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permission d'entrer et de Tentretenir seul: devant ses pa- 
rents, elle n'aurait pas osé lui parler de ses projets et du 
désir qu'elle avait de ne pas attendre plus loin que l'aube 
prochaine pour se mettre en route. A genoux près de lui, 
elle lui raconta l'histoire de toute sa vie : touchante histoire, 
qui n'était composée que de sa tendresse pour ses parents ! 
Sans doute, dans le long récit de ses incertitudes et de ses 
espérances, elle prononça plus d'une fois le nom de Smoloff; 
mais il semblsût que ce nom n'était là que pour rehausser 
son innocence et montrer qu'elle l'avait conservée dans toute 
sa pureté : aussi le père Paul fut-il profondément touché de 
tout ce qu'il entendit: il avait fait le tour du monde et vu 
presque tout ce qu'il contient ; mais un cœur comme celui 
d'Elisabeth, il ne l'avait point vu encore. 

Sprînger et Phédora ne savaient point que l'intention de 
leur fille était de les quitter le lendemain ; mais le matin, en 
l'embrassant, ils se sentirent émus et agités de ce frémisse- 
ment involontaire qu'éprouvent tous les êtres vivants à la 
veille de l'orage. A chaque pas qu'Elisabeth faisait dans la 
chambre, sa mère la sidvait des jeux, et souvent la retenait 
brusquement par le bras, sans oser lui adresser une question, 
mais lui parlant sans cesse de soins à prendre pour le lende- 
main et lui donnant des ordres pour divers ouvrages à faire 
à quelques jours de« là.^ Ainsi elle cherchait à se rassurer 
par ses propres paroles ; mais son cœur n'en était pas plus 
tranquille, et le silence de sa fille lui parlait toujours de dé- 
part. Pendant le dîner elle lui dit : " Elisabeth, si le temps 
est beau demain, vous monterez dans votre petite nacelle 
avec votre père pour aller pêcher quelques poissons dans 
le lac." Sa fille la regarda, se tut, et de gi'osses larmes 
tombèrent de ses yeux. Springer, déchiré de la même in- 
quiétude que sa femme, reprit un peu vivement : " Ma fille, 
avez*vous entendu l'ordre de votre mère ? demain vous 
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Tiendrez avec moL" La jeune fille pencha sa tète sur 
l'épaule de son père, et lui dit à voix basse : " Demain tous 
consolerez ma mère/' Springer pâlit : c'en fut assez pour 
Phédora, elle ne demanda plus rien ; elle était sûre que le 
mot de départ venait d'être prononcé, et elle ne voulait pas 
l'entendre ; car le moment où Ton oserait en parler devant 
elle serait celui où il faudrait j donner son consentement, et 
elle espérait que tant qu'elle ne l'aurait pas donné sa fille 
n'oserait pas partir. Springer ramasse toutes ses forces ; il 
voit qu'il aura à soutenir le lendemain et le départ de sa fille 
et la douleur de sa femme ; il ne sait point s'il surrivra au 
sacrifice qu'il Ta faire, sacrifice auquel il ne peut se résoudre 
que par excès d'amour pour sa fille, et il a l'air de le rece- 
voir ; il la remercie de son dévouement ; et, cachant ses 
larmes au fond de son cœur, il feint d'être heureux, pour 
donner à son Elisabeth la. seule récompense digne de ses 
vertus. 

Ah ! dans ce jour-là que d'émotions secrètes, de senti- 
ments inaperçus, de caresses vives et déchirantes entre les 
parents et leur fille ! Le missionnaire cherchait à fortifier 
les courages, en rappelant toutes les histoires des saintes 
Écritures, où Dieu se montre prompt à récompenser les 
grands sacrifices de la piété filiale et de la résignation pater- 
nelle ; il laissait entrevoir aussi que les fatigues du voyage 
seraient moins grandes, parce qu'un homme puissant, qu'il 
ne nommait pas, mais qu'on devinait assez, lui avait fourni 
les moyens de rendre la route plus commode et plus douce. 
Enfin, quand le soir fut arrivé, Elisabeth se mit à genoux, 
et d'une voix émue demanda à ses parents de la bénir. Le 
père s'approcha, des larmes coulaient le long de ses joues ; 
sa fille lui tendit les bras : il comprit que c'était un adieu ; 
son cœur se serra, ses larmes s'arrêtèrent ; il posa les mains 
sur la tète d'Elisabeth, en la recommandant à Dieu dans son 

6 
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cœur, mus sans avoir la force de proférer une parole. La 
jeune fille alors, regardant sa mère, lui dit : " £t toi, ma 
mère, ne veux-tu pas bénir aussi ton enfant? — Demain, 
reprit-elle avec Taccent étouffé d'une profonde désolation, 
demain ! — ^Et pourquoi pas aujourd'hui aussi, ma mère ? 
— Ah ! oui, repartit Phédora en s'élançant impétueusement 
vers elle, tous les jours, tous les jours !" Elisabeth courba 
la tète devant ses parents, qui, les mains réunies, les yeux 
élevés, la voix tremblante, prononcèrent ensemble une béné- 
diction que Dieu dut entendre. 

A quelques pas le missionnaire priait aussi: c'était la 
vertu qui priait pour l'innocence. Ah ! si de pareils vœux 
n'étaient pas écoutés du ciel, quels seraient donc ceux qui 
auraient le droit d'aller jusqu'à lui ? 

On était alors à la fin de mai ; c'est le temps de l'année 
où, entre le crépuscule du soir et l'aube du jour, à peine *y 
a-t-il deux heures de nuit. Elisabeth les employa à faire 
les préparatifs de son départ : elle mit dans son sac de peau 
de renne un habit de voyage et des chaussures ; depuis près 
d'un an elle y travaillait la nuit à l'insu de sa mère, et de- 
puis le même temps à peu près elle mettmt de côté à chacun 
de ses repas quelques fruits secs et un peu de farine, afin 
de retarder le plus longtemps possible le moment d'avoir re- 
cours à la charité d'autrui, sans être obligé, en partant, de 
rien emporter de ce toit paternel, où il n'y avait que le pur 
nécessaire. Huit ou dix kopecks formaient tout son trésor ; 
c'était le seul argent qu'elle possédât sur la terre et toute la 
richesse avec laquelle elle s'embarquait pour traverser un 
espace de plus de huit cents lieues. 

'* Mon père, dit-elle au missionnaire, en ouvrant doucement 
sa porte, partons pendant que mes parents dorment encore ; 
ne les éveillons point, ils pleureront assez tôt ; ils sont tran- 
quilles parce qu'ils croient que nous Ue pouvons sortir que 
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par leur cbambre ; mus la fenêtre de ce cabinet n'est pas 
haute, je sauterai facilement en dehors, et je tous ûderoi 
ensuite à descendre sans tous faire aucun mal." Le mis- 
sionnsûre se prêta à ce pieux stratagème, qui devait épar- 
gner de déchii*ants adieux à trois infortunés. Quand il fut 
dans la forêt avec Elisabeth, elle mit son petit paquet sur 
son dos, et fit quelques pas pour s'éloigner ; mais, en tour- 
nant encore une fois la tète yers la cabane qu'elle abandon- 
nait, ses sanglots la suffoquèrent, elle se précipita tout en 
larmes devant la porte où dormaient ses parents : " Mon 
Dieu, s'écria-t-elle, veillez sur eux, protégez-les, conservez- 
les-moi, et ne permettez pas que je repasse jamais ce seuil, 
si je ne devais plus les retrouver." Alors elle se lève, se 
retourne, elle voit son père debout derrière elle. " O mon 
père ! vous ? Pourquoi, mon père, pourquoi venir ici ? — 
Pour te voir, t'embrasser, te bénir encore une fois ; pour te 
dire : mon Elisabeth, si durant les jours de ton enfance j'en 
ai passé un sans te montrer ma tendresse, si une seule fois 
j'ai fait couler tes larmes, si un regard, une parole sévère 
ont affligé ton cœur, avant de t'éloigner, pardonne, pardonne 
à ton vieux père, afin que, s'il n'est plus destiné au bonheur 
de te voir, il puisse mourir en paix. — Ah ! ne dis point, ne 
dis point ceci, interrompit Elisabeth. — ^Et ta pauvre mère, 
continuart-il, quand elle s'éveillera, que lui dirai-je ? que lui 
répondrai-je quand elle me demandera son enfant ? Elle te 
cherchera dans cette forêt, sur les rives de ce lac ; je la sui- 
vrai partout en pleuii^nt avec elle, en appelant partout avec 
elle notre enfant, qui ne nous répondra plus." A ces mots, 
Elisabeth s'appuya à demi évanouie contre le mur de la 
chaumière. Son père vit qu'il l'avait trop émue, il se re- 
procha vivement sa faiblesse. " Ma fille, lui dit-il avec une 
voix plus calme, prends courage : je prendrai courage aussi ; 
je te promets, non de consoler ta mère, mais de la fortifier 
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contre la douleur de ton départ; je te promets de te la 
rendre quand tu reviendras ici. Oui, mon enfant, soit que 
le succès couronne ou non ton pieux voyage, tes parents ne 
mourront pas sans t'avoir revue." Alors il dit au mission- 
naire, qui, les yeux baissés et dans* un profond attendrisse- 
ment, se tenait à quelque distance de cette scène d'affliction: 
" Mon père, je vous remets un bien qui n'a point d'égal ; 
c'est plus que mon sang, que ma vie ; je vous le remets ce- 
pendant avec confiance : partez ensemble ; des milliers d'an- 
ges veilleront autour d'elle et de vous ; pour la défendre, les 
puissances célestes s'armeront ; cette poussière qui fut ses 
fûeux se ranimera; et Dieu, puisqu'il est tout-puissant et 
qu'il est père aussi de mon Elisabeth, Dieu ne permettra pas 
que notre Elisabeth périsse." 

La jeune fille, sans oser regarder son père, mit une main 
sur ses. jeux, donna l'autre au missionnaire, et s'éloigna avec 
lui. En ce moment l'aurore commençait à éclairer la cime 
des mpnts, et dorait déjà le faite des noirs sapins ; mais tout 
reposait encore. Aucun souffle de vent ne ridait la surface 
du lac, n'agitait les feuilles des arbres; celles mêmes du 
bouleau étaient tranquilles ; les oiseaux ne chantaient point» 
tout se taisait, jusqu'au moindre insecte. On eût dit que la 
nature entière se tenait dans un respectueux silence afin que 
la voix d'un père qui à travers la forêt criait encore im adieu 
à sa fille fût le dernier son qu'elle pût entendre. J'ai es- 
sayé de. dire les douleurs du père; mais celles de la mère, je 
ne l'essaierai point. . 

Comment peindre cette infortunée qui, s'éveillant au cri 
de son époux, accourt à lui, et, en lisant dans son attitude 
désolée que son enfant est parti, tombe dans de muettes an- 
goisses qui semblaient être à tous moments les dernières de 
sa vie ? En vain son époux, rappelant tous les malheurs de 
l'exil, la conjurait de se calmer ; elle n'entendait plus la voix 
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de son époux, et ramour lai-même avait perda sa puissance 
et n'arrivait plus à son cœur : tant il est vrai que les dou- 
leurs d'une mère s'élèvent au-dessus de toutes les consola- 
tions humaines et ne peuvent être atteintes par rien de ce 
qui vient de la terré. Ah ! Dieu seul s'est réservé le pou- 
voir de les adoucir, et, s'il les donne en partage au sexe 
qu'il a fait le plus faible, c'est qu'il l'a fait assez tendre pour 
pouvoir aimer la main qui le frappe et croire au seul espoir 
qui console. 

Ce fut le 18 de mai qu'Elisabeth et son guide se mirent 
en route ; ils employèrent un mois entier à traverser les fo- 
rêts hmnides de la Sibérie, sujettes en cette saison à des 
inondations terribles. Quelquefois des paysans tartares leur 
permettaient, pour vue faible rétribution, de monter dans 
leur charrette, et tous les soirs ils se reposaient dans des* « 

cabanes si misérables qu'il ne fallait pas moins que la longue 
habitude qu'Elisabeth avait de la pauvreté pour pouvoir 
goûter im peu de l'epos. Elle se couchait toute vêtue sur 
un mauvais matelas, dans une chambre remplie d'une odeur 
de fumée, d'eau-de-vie et de tabac, où le vent soufflait sou- 
vent à travers les fenêtres collées avec du papier, et où, 
poiur surcroit de désagrément, dorm^ent pêle-mêle le père, 
la mère, les enfants, et quelquefois même une partie du bétail 
de la famille. 

A quarante verstes de Tioumen, on passe dans un bois où 
des poteaux indiquent la fin du gouvernement de Tobolsk : 
Elisabeth les remarqua ; elle quittsdt la terre de l'exil ; il lui 
sembla qu'elle quittait sa patrie et qu'elle se séparait une 
seconde fois de ses parents. " Ah ! dit-elle, que me voilà 
loin d'eux à présent !" Cette réflexion, elle la fit encore 
lorsqu'elle mit le pied en Europe. Être dans une autre par- 
tie du monde lui présentait l'image d'une distance qui l'ef- 
fraydt plus que le chemin qu'elle venait de fau*e ; elle lais- 

6* 
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sait en Asie ses seuls protecteurs, les seuls êtres dans toute 
la nature sur qui elle eût des droits, et dont Taffection lui 
fût assurée. Et que trouverait-elle dans cette Euiope s] 
célèbre par ses lumières, dans cette cour impériale où af- 
fluent les richesses et les talents ? Y trouverait-elle un seul 
cœur touché de sa misère, ému de sa faiblesse, dont elle pût 
implorer la protection ? Sans doute à cette pensée il était 
un nom qui devsut se présenter à elle. Ah ! si elle avait es- 
péré le rencontrer à Pétersbourg ! . . . mais il n*y étsût point. 
L'ordre de l'empereur l'avait mandé pour rejoindre l'armée 
en Livonie ; elle ne le trouverait dope pas dans cette Eu- 
rope, qui lui semblait n'être habitée que par lui, parce qu'il 
était la seule personne qu'elle y connût. Alors tout son 
recours était dans le père Paul. Un homme qui avmt passé 
*' soixante ans à faire du bien, devait, dans les idées d'ÉUsa- 
beth, avoir un grand crédit à la cour des rois. 

De Ferme à Tobolsk on compte près de neuf cents verstes : 
les chemins sont beaux, les champs fertiles et bien cultivés : 
on rencontre fréquemment de riches villages russes et tartares, 
dont les habitants ont l'air si heureux, qu'on a peine à 
croire qu'ils respirent l'air de la Sibérie ; il y a même 
quelques auberges ornées de très-belles images, de tables, 
de tapis et de plusieurs ustensiles de luxe qui étaient in- 
connus à Elisabeth, et qui commençaient à étonner sa 
simplicité. 

Cependant la ville de Ferme, quoique la plus grande 
qu'elle eût vue encore, l'attrista par ses rues sales et étroites, 
la hauteur de ses maisons, le mélange confus de palais et de 
chaumières, et l'air fétide qu'on y respirait. Ferme est en- 
tourée de marécages ; et, jusqu'à Casan, le pays, entrecoupé 
de bruyères stériles et de noires forêts de sapins, présente 
l'aspect du monde le plus triste. Dans la saison des orages, 
la foudre tombe très-fréquemment sur ces vieux arbres» 
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qu'elle embrase avec rapidité, et qui paraissent alors comme 
des colonnes d'un rouge ardent surmontées d'une vaste che- 
velure de flamme. Plusieurs fois Elisabeth et son guide furent 
témoins de ces incendies. Obligés de traverser ces bois, qui 
brûlaient des deux côtés du chemin, tantôt ils voyaient des 
arbres consumés par le bas soutenir de leur seule écorce 
leurs cimes que le feu n'avait pas encore gagnées, ou, ren- 
versés à demi, former comme un arc de feu au milieu de la 
route ; ou enfin, s'écroulant avec fracas, retomber l'un sur 
l'autre en pyramides embrasées, semblables à ces bûchers 
antiques où la piété païenne recueillait la cendre des héros. 

Cependant, malgré ces dangers et ceux plus éminents 
peut-être du passage des fleuves débordés, Elisabeth ne se 
plaignait point, et trouvait même qu'on lui avait exagéré les 
difficultés du voyage. Il est vrai que le temps était très- 
beau, et qu'elle n'allait pas toujours à pied ; on rencontrait 
le long de la route des charrettes et des kibicks vides qui 
revenaient de mener des bannis en Sibérie ; pour quelques 
kopecks nos voyageurs obtenaient facilement des courriers la 
permission de monter dans leurs voitures. Elisabeth accep- 
tait sans humiliation les secours du bon père ; car, en les 
recevant de lui, elle croyait les tenir du ciel. 

Arrivés sur les bords de la Kama vers les premiers jours 
de septembre, nos voyageurs n'étaient plus qu'à deux cents 
verstes de Casan : c'était avoir presque fait la moitié du 
voyage. Ah ! si le ciel eût permis qu' lisabeth l'eût fini 
cûnsi qu'elle l'avait commencé, elle aurait cru avoir faible- 
ment payé le bonheur d'être utile à ses parents ; mais tout 
allait changer, et avec la mauvaise saison s'approchait le 
moment qui devait exercer son courage, mettre au jour 
sa vertu, et sur la tête du juste la couronne immortelle 
de vie. 

Depuis plusieurs jours le missionnaire s'aflaiblissait sen- 
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sîblement; il ne marchait plus qu'avec peme, et, quoique 
appuyé sur son bâton et sur le bras d'Elisabeth, il était 
obligé de se reposer sans cesse. S'il montait dans un kibick, 
la route, formée de gros rondins placés sur des marécages, 
lui causait des secousses horribles qui épuisaient ses der- 
nières forces sans altérer un moment son courage. Cepen- 
dant, en arrivant à Sarapoul, gros village à clocher, sur la 
rive droite de la Kama, le bon religieux éprouva une défail- 
lance si extraordinaire qu'il ne lui fut pas possible d'aller 
plus loin. Il fut recueilli dans un mauvais cabaret auprès 
de la maison de l'Oupravitel, qui régit les biens de la cou- 
ronne dans le territoire de Sarapoul. La seule chambre 
qu'on pût lui donner était une espèce de galetas élevé, avec 
un plancher tout tremblant, des fenêtres sans carreaux, pas 
une chaise, pas im banc, pour tout meuble ime mauvaise 
table et un bois de lit vide ; on y jeta un peu de paille, et le 
missionnaire s'y coucha. Le vent qui soufflait par la fenêtre 
était si froid, qu'il aurait éloigné le sommeil du malade, lors 
même que ses soufirances lui eussent permis de s'y livrer. 
De plus funestes pensées commençaient à efirayer Elisabeth. 
Elle demanda un médecin, il n'y en avait point à Sarapoul ; 
et, comme elle vit que les gens de la maison ne prenaient 
aucune part à l'état du pauvre mourant, elle fut réduite à 
n'avoir recours qu'à elle-même pour le soulager. D'abord 
elle attacha contre la croisée un lambeau de vieille tapisserie 
qui pendait le long du mur ; ensuite elle aUa cueillir dans 
les champs de la réglisse à gousses velues, ainsi que des 
roses de Gueldre, et puis les mêlant, comme elle l'avait vu 
pratiquer à sa mère, avec des feuilles de cotylédon épineux, 
elle en fit une boisson salutaire qu'elle apporta au pauvre 
religieux. A mesure que la nuit approchait, son état empi- 
rait de plus en plus, et la malheureuse Elisabeth ne pouvait 
plus retenir ses larmes. Quelquefois elle s'éloignait pour 
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étouffer ses sanglots ; au fond de son grabat le bon père les 
entendût, et il pleurait sur cette douleur qu'il ne pouvait pas 
soulager, car il sentait qu'il ne se relèverait plus, et que tout 
étsàt fini pour lid sur la terre. Ah ! ce n'est pas quand on 
a employé soixante ans à tray^er pour Dieu qu'on peut 
craindre la mort! mab comment ne pas regreUer un peu la 
vie, quand il 7 reste beaucoup de bien à faire? "Mon Dieu, 
disait-il à voix basse, je ne murmure point contre votre vo- 
lonté ; mais, si vous m'aviez permis de conduire cette pauvre 
orpheline jusqu'au terme de son vojage, il me semble que je 
serais mort plus tranquille." Elisabeth avait allumé un 
flambeau de réâne, et demeura debout toute la nuit pour 
soigner son malade. Un peu avant le jour elle s'approcha 
pour lui donner à boire ; le missionnaire, prévoyant qu'avant 
peu il ne serait plus en état de parler, se souleva sur son séant, 
prit le verre des mains de la jeune fille, et, l'élevant vers le 
ciel, il dit : " Mon Dieu, je la recommande à celui qui nous 
a promis qu'un verro d'eau offert en son nom né serait pas 
un bienfait perdu." Ces mots révélèrent à ÉHsabeth toute 
l'évidence d'un malheur que jusqu'alors elle s'était efforcée 
de ne pas croire possible ; elle vit que le religieux sentait 
qu'il allait mourir, elle vit qu'elle allait tout perdre : son 
cœur se brisa, elle tomba à genoux devant le lit, le front 
couvert d'une sueur froide et la poitrine suffoquée de san- 
glots. " Mon Dieu, prenez pitié d'elle ; prenez pitié d'elle, 
mon Dieu!" répétait le missionnaire en la regardant avec 
une profonde compassion. A la fin, comme il vît que la 
violence de sa douleur allait toujours croissant, il lui dit : 
" Au nom du ciel et de votre père, calmez-vous, ma fille, et 
écoutez-moi." Elisabeth tressaillit, étoufila ses cris, essuya 
ses larmes, et, les yeux fixés sur le religieux, attendit avec 
respect ce qu'il allait lui dire ; il s'appuya contre la planche 
qui servait de dossier à son lit, et, recueillant toutes ses 
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forces, il parla ainsi : " Mon enfant, vous allez être exposée 
à de grandes peines en voyageant seule, à votre âge, au nû- 
lieu de la mauvaise saison ; cej>endant c*est là votre moindre 
péril ; la cour vous en offrira de plus terribles ; un courage 
ordinaire peut lutter contre l'infortune et ne résiste pas à la 
séduction : mais vous n'avez pas un courage ordinaire, ma 
fille, et le séjour de la cour ne vous changera pas. Si 
quelques méchants (et vous en trouverez beaucoup) vou- 
laient abuser de votre situation et de votre misère pour vous 
écarter de la vertu, vous ne croirez point à leurs promesses, 
et toutes leurs vaines richesses ne vous éblouiront pas. La 
crainte de Dieu et Tamour de vos parents, voilà ce qui est 
au-dessus de tout, et voilà ce que vous avez. A quelque ex- 
trémité que vous soyez réduite, vous n'abandonnerez jamais 
ces biens pour quelque bien qu'on puisse vous offrir, et vous 
vous souviendrez toujours qu'une seule faute porterait la 
mort au sein de ceux qui vous ont donné la vie. — ^Ah ! mon 
père ! interrompit-elle, ne craignez pas. . . — Je ne crûns 
rien, dit-il : votre piété, votre dévouement ont mérité une 
confiance sans bornes, et je suis sûr que vous ne succom- 
berez pas à l'épreuve à laquelle Dieu vous soumet. Main- 
tenant, ma fille, prenez dans ma robe la bourse que le géné- 
reux gouverneur de Tobolsk me donna en vous recomman- 
dant à mes soins. Gardez-lui le secret, il y va de sa vie. . . 
Cet argent vous conduira à Pétersbourg. Allez chez le 
patriarche, parlez-lui du père Paul, peut-être ne l'aura-t-il 
pas oublié ; il vous donnera un asile dans un couvent de 
filles, et présentera sans doute lui-même votre requête à 
l'eApereur. . . Il est impossible qu'on la rejette. . . Au mo- 
ment de la mort, je puis vous le dire, ma fille, votre vertu 
est grande ; le monde en voit peu de semblable, il en sera 
touché ; elle aura sa récompense sur la terre avant de l'avoir 
dans le ciel. . ." Il s'arrêta, sa respiration devenait gênée, et 
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\me sueur froide coulait sur sou front. Elisabeth pleurait 
en silence, la tète penchée sur le lit. Après une longue 
pause le missionnaire détacha de dessus sa poitrine un petit 
crucifix de bois d'ébène, et, le présentant À Elisabeth, il lui 
dit d'une voix affaiUie : "Prends ceci, ma fille ; c'est le seul 
bien que j'aie à donner, le seul que j'aie possédé sur la 
terre : avec lui je n'ai manqué de rien." Elle le pressa 
contre ses lèvres avec un vif transport de douleur, car l'a- 
bandon d'un pareil bien lui prouvait que le missionnaire était 
sur de n'avoir plus qu'un moment à vivre. " Pauvre brebis 
abandonnée, ajouta* t-il avec une grande compassion, ne crains 
plus rien ; car voilà le bon pasteur du troupeau qui veillera 
sur toi ; s'il te prend ton appui, il te rendra plus qu'il ne te 
prend, fie-toi à sa bonté. Celui qui dopne la nourriture 
aux petits passereaux et qui sait le compte des sables de la 
mer n'oubliera pas Elisabeth. — ^Mon père, ô mon père ! s'é- 
cria-t-elle en serrant la main qu'il étendait vers elle, je ne 
puis me soumettre à vous perdre. . . — ^Mon enfant, reprit-il. 
Dieu l'ordonne : résigne-toi, calme ta douleur ; dans peu 
d'instants je sersà là-haut, je prierai pour toi, pour tes pa- 
rents. . ." Il ne put achever ; ses lèvres remuaient encore, 
mais on ne distinguait aucun son : il retomba sur sa paille, 
les yeux élevés vers le ciel ; ses dernières forces furent em- 
ployées à lui recommander l'orpheline gémissante, et il sem- 
blait encore prier pour elle quand déjà la mort l'avait frappé: 
tant était grande en son àme l'habitude de la charité : tant, 
durant le cours de sa longue vie, il avait négligé ses propres 
intérêts pour ne songer qu'à ceux d 'autrui ; au moment ter- 
rible de comparaître devant le trône du souverain juge et de 
tomber pour toujours dans les abîmes de l'éternité, ce n'était 
pas encore à lui-même qu'il pensait. 

Les cris d'Elisabeth attirèrent plusieurs personnes : on lui 
demanda ce qu'elle avait, elle montra son protecteur étendu 
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sans rie ; aussitôt, au bruit de cet événement, la chambre se 
remplit de monde : les uns venaient voir ce qui se passait 
avec une curiosité stupide ; ceux-ci jetaient un coup d'oeil 
de surprise sur cette jeune fille qui pleurait auprès de ce 
moine mort ; d'autres la regardaient avec pitié : mais les 
maîtres de l'auberge, occupés seulement de se faire payer 
les misérables aliments qu'ils avaient fournis, trouvèrent 
avec joie dans la robe du missionnaire la bourse que, dans sa 
douleur, Elisabeth n'avait pas songé à prendre ; ils s'en em- 
parèrent et dirent à la jeune fille qu'ils lui rendraient le reste 
quand ils se seraient remboursés de leurs frais et de ceux de 
l'enterrement. Bientôt les popes arrivèrent avec leurs flam- 
beaux et leur suite ; ils jetèrent un grand drap sur le corps 
du mort : la pauvre Elisabeth fit alors un cri douloureux. 
Obligée de quitter la main raidie de son guide, qu'elle tenait 
toujours, elle dit un dernier adieu à cette figure vénérable 
qui respirait déjà une sérénité divine, et se précipita à 
genoux dans le coin le plus obscur de la chambre. Là, 
baignée de larmes, la tête couverte d'un mouchoirj comme 
pour se cacher ce monde désert oii elle allait marcher seule, 
elle^ s'écriait d'une voix étouffée : " esprit bienheureux, 
n'abandonne pas la pauvre délaissée ! mon père ! ma 
tendre mère, que faites-vous maintenant que tout secours 
vient d'être ôté à l'enfant de votre amour ?" 

Cependant on commença quelques chants funèbres, on mit 
le corps dans la bière, et, quand vint le moment de l'empor- 
ter, Elisabeth, quoique faible^ tremblante et désespérée, vou- 
lut accompagner jusqu'à son dernier asile celui qui l'avait 
soutenue, secourue, fortifiée, et qui était mort en priant pour 
elle. 

. Sur la rive droite de la Kama, au pied d'une éminence oii 
s'élèvent les ruines d'une forteresse construite pendant les 
anciens troubles des Baschkirs, est le lieu consacré à la se- 
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pulture des habitants de Sarapoul. Cette place est en pleine 
campagne, elle est entourée d'une haie de mélèzes nains ; au 
milieu on voit une petite maison de bois qui sert d'oratoire» 
et tout autour des amoncellements de terre surmontés d'une 
croix qui désignent autant de tombeaux ; çà et là quelques 
sapins épars projettent des ombres lugubres, et de dessous 
les pierres sépulcrales sortent des touffes de chardons en 
forme dé bluets avec de larges feuilles pendantes et dé- 
coupées, et une autre plante dont la tige nue et penchée se 
divise en plusieurs rameaux affilés, et dont les fleurs, d'im 
jaune livide, semblent faites pour ne s'épanouir que sur les 
tombeaux. • 

Le cortège qui suivait le cercueil du mbsionnaire était 
nombreux. On y voyait plusieurs sortes de nations: des 
Persans, des Trukmènes, des Arabes échappés à l'esclavage 
des Kirguis et reçus dans des collèges fondés par la dernière 
impératrice. Ils suivaient pêle-mêle, un flambeau de paille 
à la main, le convoi funèbre, en mêlant leurs voix à celles 
des popes, tandis qu'Elisabeth, silencieuse, marchait à pas 
lents, la tête couvcile, et ne sentant de relation, au milieu de 
cette foule tumultueuse, qu'avec celui qui n'était plus. 

Quand le cercueil fut placé dans la fosse, le pope, selon 
l'usage du rit grec, mit une petite pièce de monnaie tians la 
main du mort pour payer son passage, et, après avoir jeté 
un peu de terre par- dessus, il s'éloigna ; et là demeura en- 
seveli dans un éternel oubli un mortel charitable qui n'avait 
pas passé un seul jour sans faire de bien à quelqu'un ; sem- 
blable à ces veiits bienfaisants qui portent en tous lieux les 
graines utiles et qui les font germer dans tous les climats, il 
avait parcouru plus de la moitié du monde, semant partout 
la sagesse et la vérité, et il mourait ignoré du monde : tant 
la renommée s'attache peu à la bonté modeste, tant les 
hommes qui la distribuent ne l'accordent qu'à ce qui les 

1 
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étonne» a ce qui les détruit, et jamais à ce qui les console. 
O rayon éclatant, éblouissante lumière, superbe gloire hu* 
maine ! ne pense pas que Dieu t*eût permis d'être ainsi le 
prix de la grandeur, s'il n'avait réservé sa propre gloire pour 
être le prix de la vertu. 

Elisabeth resta dans ce lieu de tristesse jusqu'à la chute 
du jour ; elle j pleura, elle 7 pria beaucoup, et ses larmes 
et ses prières la soulagèrent. Dans les grandes infortunes, 
il est bon, il est utile de pouvoir passer quelques heures à 
méditer entre le ciel et la mort ; du tombeau s'élèvent des 
pensées de courage ; du ciel descendent de consolantes es- 
pérances ; on craint moins le malheur là où on en voit la 
fin ; et là oà on en pressent la récompense, on commence 
presque à l'aimer. 

Elisabeth pleurait et ne murmurait point ; elle remerciait 
Dieu des bienfaits qu'il avait répandus sur une partie de sa 
route, et ne croyait point avoir le droit de se plaindre parce 
qu'il les avait retirés à l'autre. Elle se trouvait, comme sur 
les bords du Tobol, sans guide, sans secours, mais armée du 
même courage et remplie des mêmes sentiments. ** Mon 
père ! ma mère ! s'écriait-elle, ne craignez rien, votre enfant 
ne se laissera point abattre." Ainsi elle cherchait à les 
rassurer, comme s'ils eussent pu deviner l'abandon où elle 
se trouvait. Et quand un secret effroi gagnait son cœur: 
** Mon père ! ma mère !" répétait- elle encore, et ces noms 
calmaient sa frayeur. '' Homme juste et maintenant bien 
heureux, disait-elle en appuyant son front sur la ten*e 
fraîchement remuée, faut-il vous avoir perdu avant que mon 
noble père, ma tendre mère vous aient remercié de vos soins 
pour leur pauvre orpheline ! . . . O bonheur d'être béni par 
eux ! faut-il que vous en ayez été privé !" 

Quand la nuit commença à s'approcher, et qu'Elisabeth 
sentit qu'il fallait s'arracher de ce lieu funèbre, elle voulut y 



tUSABBIH. 75 

laisser quelques traces de son passage, et, planant un caillou 
tranchant, elle traça ces mots sur la croix qui s'élerait au- 
dessus du cercu^ : le Juête e$i mort, et U n'y a penonne 
qui y prenne fforde. 

Alors, disant un dernier adieu aux cendres du pauvre re- 
ligieux, elle sortit du cimetière, et revint tristement occuper 
la chambre déserte de Tauberge de Sarapoul. Le lende- 
main, quand eUe voulut se r^ooettre en route, Thôte lui donna 
trois roubles, en l'assurant que c'était tout ce qui restait dans 
la bourse du missionnaire. Elisabeth les prit avec un senti- 
ment de reconnaissance et d'attendrissement, conune si ces 
richesses, qu'elle devait à son protecteur, lui étaient arrivées 
de ce ciel où il habitait maintenant. " Ah ! s'écria-t-elle, 
mon guide, mon appui, ainsi votre charité vous survit ; et, 
quand vous n'êtes plus auprès de moi, c'est elle qui me sou- 
tient encore !" 

Cependant, dans sa route solitaire, elle ne peut cesser de 
verser des larmes; tout est pour elle un sujet de regret, tout 
lui fait sentir l'importance du bien qu'elle a perdu. Si un 
paysan, un voyageur curieux la regarde ou l'interroge, elle 
n'a plus son vénérable protecteur pour commander le respect ; 
si la fatigue l'oblige à s'asseoir, et qu'un kibick vide vienne 
à passer, elle n'ose point l'arrêter, dans la crainte d'un refus 
ou d'une insulte ; d'ailleurs, ne possédant que trois roubles, 
elle aime mieux qu'ils lui servent à retarder le moment d'a- 
voir recours aux aumônes qu'à lui procurer la moindre com- 
modité : aussi se refuse-t-elle maintenant les légères dou- 
ceurs que le bon missionnaire lui procurait souvent. Elle 
ohoiût toujours pour s'abriter les plus pauvres asiles, et se 
contente du plus mauvais lit et de la nourriture la plus 
grossière. 

Ainsi» cheminant très-lentement, elle ne put arriver à 
Kaaan que dans les premiers jours d'octobre. Un grand 
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vent de n<»*d-oue8t soufflait depuis plusieurs jours et av«t 
amassé beaucoup de glaçons sur les rives du Volga, ce qui 
avait rendu son passage presque impracticable. On ne pou- 
vait le traverser que partie en nacelle et partie à pied, en 
sautant de glaçon en glaçon. Les bateliers, accoutumés aux 
dangers de cette navigation, n'osaient aller d'un bord du 
fleuve à l'autre que pour l'appât d'un gain très-considérable, 
et nul passager ne se serait exposé à faire le trajet avec eux. 
Elisabeth, sans examiner le péril, voulut entrer dans un de 
leurs bateaux ; ils la repoussèrent brusquement en la traitant 
d'insensée, et jurant qu'ils ne permettraient pas qu'elle tra- 
versât le fleuve avant qu'il fût entièrement glacé. Elle leur 
demanda combien de temps il faudrait probablement attendre. 
" Au moins deux semaines," répondirent-ils. Alors elle ré- 
solut de passer sur-le-champ. "Je vous en prie, leur. idit- 
elle d'une voix suppliante, au nom de Dieu, aidez-moi à tra- 
verser le fleuve ; je viens de par-delà Tobolsk, je vais à Pé- 
tersbourg demander à l'empereur la grâce de mon père, 
exilé en Sibérie, et j'ai si peu d'argent que, si je* demeurais 
quinze jours à Kasan, il ne me resterait plus rien pour con- 
tinuer ma route." Ces paroles touchèrent un des bateliers : 
il prit Elisabeth par la main : " Venez, lui dit-il, je vais es- 
sayer de vous conduire ; vous êtes une bonne fille, craignant 
Dieu et aimant votre père, le Ciel vous protégera." Il la fit 
entrer avec lui dans sa barque, et navigua jusqu'à moitié du 
fleuve ; alors, ne pouvant aller plus loin, il prit la jeune fille 
sur ses épaules, et, marchant sur les glaces en se soutenant 
sur ses avirons, il atteignit sans accident l'autre rive du 
Volga, et 7 déposa son fardeau. Elisabeth, pleine de re- 
connaissance, après l'avoir remercié avec toute l'effusion du 
cœur le plus touché, voulut lui donner quelque chose. Elle 
tira sa bourse, qui contenait un peu moins de trois roubles : 
** Pauvre fille ! lui dit le batelier en regardant son trésor» 
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▼mlà donc tout ce que tu possèdes, tout ce que tu as pour 
te rendre à Pétersbourg, et tu crois que Nicolas Ejsoloff .t'en 
ôterait une obole ? Non, je veux plutôt y ajouter : cela me 
portera bonheur, ainsi qu'à mes six enfants." 

Alors il lui jeta une petite pièce de monnaie, et s'éloigna 
en lui criant : " Dieu veille sur toi, ma fille !" 

Elisabeth ramassa sa petite pièce de monnaie, et, la consi- 
dérant avec un peu d'émotion, elle dit: "Je te garderai 
pour mon père, afin que tu lui sois une preuve que ses 
Tœux ont été entendus, que son esprit ne m'a point quitté, 
et que partout une protection paternelle a veillé sur moi." 

Le temps était clair et serein ; mais, par moments, il ve- 
nmt du côté du nord des bouflfées d'une bise très-froide. 
Après avoir marché quatre heures sans s'arrêter, Elisabeth 
se sentit très-fatiguée.. Aucune maison ne s'oflfraAt à ses 
regards, elle fut chercher un asile au pied d'une petite coU 
line dont les rochers bruns et coupés à pic la garantissaient 
de tous les vents. Près de là s'étendait une forêt de chênes ; 
ce n'est que sur cette rive du Volga qu'on commence à voir 
cette espèce d'arbres. Elisabeth ne les connaissait point ; et, 
quoiqu'ils eussent déjà perdu une partie de leur parure, ils 
pouvaient être admirés encore ; mais, quelque beaux qu'ils 
fussent, Elisabeth ne pouvait aimer ces arbres d'Europe ; ils 
lui fîûsaient trop sentir la distance qui la séparait de ses pa- 
rents ; elle leur préférait beaucoup le sapin ; le sapin était 
l'arbre de l'exil, l'arbre qui avait protégé son enfance et 
sous l'ombre duquel ses parents se reposaient peut-être en 
cet instant. De telles pensées la faisaient fondre en larmes. 
** Oh ! quand les reverrai-je ! s'écriait-elle, quand entendrai-je 
leur voix! quand retoumerai-je de ce côté pour tomber dans 
leurs bras !" Et, en parlant ainsi, elle tendait les siens vers 
Kasan, dont elle apercevsût encore les tours dans le lointain, 
et au-dessus de la ville l'antique forteresse des khans de la 

1* 
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Tartane, se^réaentant «ur le haut des loclierB d'une mainàre 
imposante et pittoresque. 

Le long de sa route Elisabeth rencontrait souvent des ob- 
jets qui portaient dans son cœur une tristesse à peu près 
semblable à celle qui naissait du sentiment de ses propres 
malheurs : tantôt c'étaient des infortunés enchaînés deux à 
deux, qu'on envoyait soit dans les mines de Nertshink pour 
y travailler jusqu'à la mort, soit dans les campagnes d'Ir- 
koutsk, pour peupler les rives sauvages de l'Angora : tantôt 
c'étaient des troupes de colons destinés à peupler la nouvelle 
ville qu'on bâtissait par l'ordre de l'empereur sur les fron- 
tières de la Chine. Les uns allaient à pied, et les autres 
étaient juchés sur des chariots avec les caisses et les ballots, 
les chiens et les poules. Cependant tous ces hommes, exilés 
pour des fautes qui ailleurs eussent peut-être été punies de 
mort, n'excitaient que la commisération d'Elisabeth ; mais 
quand elle rencontrait quelque banni conduit par un courrier 
du sénat, et dont la noble figure lui rappelait celle de son 
père, alors elle était émue jusqu'aux larmes ; elle s'appro- 
chait avec respect du malheureux, et lui donnait ce qui dé- 
pendait d'elle : ce n'était point de l'or, elle n'en avait pas ; 
mais c'était ce qui souvent console davantage, et ce que la 
plus pauvre des créatures peut donner comme la plus opu- 
lente, c'était la pitié. Hélas ! la pitié était la seule richesse 
d'Elisabeth ; c'était avec la pitié qu'elle soulageait la peine 
des infortunés qu'elle rencontrait le long de sa route, et c'é- 
tait à l'aide de la pitié qu'elle allait voyager désormais ; car, 
en atteignant Volodimir, il ne lui restait plus qu'un rouble. 
Elle avait mis près de trois mois à se rendre de Sarapoul à 
Volodimir ; et grâce à l'hospitalité des paysans russes, qui, 
pour du lait et du pain, ne demandent jamais de payement, 
scm faible trésor n'était pas entièrement épuisé: mais elle 
commençait à manquer de tout, ses chaussures étaient dé- 
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cbirées, ses habits en lambeaux la garantissaient mal du 
frofid qui était déjà à plus de trente degrés, et qui augmen- 
tait tous les jours. La neige couvrait la terre de plus de 
deux pieds d'épaisseur ; quelquefois en tombant elle se ge- 
lait en Tair, et semblait une pluie de glaçons qui ne permet- 
tait de distinguer ni ciel ni terre ; d'autres fois c'étaient 
des torrents d'eau qui creusaient des précipices dans les 
chemins, ou des coups de vent si furieux, qu'Elisabeth, pour 
ériter leur atteinte, était obligée de creuser un trou dans la 
neige, et de se couvrir la tête de longs -morceaux d'écorce de 
pin, qu'elle arrachait adroitement, ainsi qu'elle l'avait vu pra- 
tiquer à certains habitants de la Sibérie. 

Un jour que la tempête soulevait la neige par bouffées, et 
en formait une brume épaisse qui remplissait l'air de té- 
nèbres, Elisabeth, chancelant à chaque pas, et ne pouvant 
plus distinguer son chemin, fut forcée de s'arrêter ; elle se 
réfugia sous un grand rocher, contre lequel elle s'attacha 
étroitement, afin de résister aux tourbillons de vent qui ren- 
Tersaient tout autour d'elle. Tandis qu'elle demeurait là, 
appuyée, immobile et la tête baissée, elle crut entendre assez 
près un bruit confus, qui lui donna l'espérance de .trouver 
un meilleur abri ; elle se traîna avec peine de ce côté, et 
aperçut en effet un kibick renversé et brisé, et un peu plus 
loin une chaumière. Elle se hâta d'aller frapper à cette 
porte hospitalière ; une vieille femme vint lui ouvrir, " Pauvre 
jeune fille ! lui dit-elle, émue de sa profonde détresse, d'où 
viens- tu, à ton âge, ainsi seule, transie et couverte de neige ?" 
Elisabeth répondît comme à son ordinaire : " Je viens de 
par-delà Tobolsk, et je vais à Pétersbourg demander la 
grâce de mon père." A ces mots, un homme qui avait la 
iefe penchée dans ses mains, la releva tout à coup, regarda 
Elisabeth avec surprise : " Que dis-tu ? s'écria-t-il : tu viens 
de la Sibérie dans cet état, dans cette misère, au milieu des 
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tempêtes, pour demander la gr&ce de ton père ? Ah ! ma 
pauvre fille ferait comme toi peut-être ; mais on m'a ar- 
raché de ses hras. sans qu'elle sache où l'on m'emmène^ sans 
qu'elle puisse solliciter pour moi ; je ne la verrai plus, j'en 
mourrai. . . On ne peut pas vivre loin de son enfant. . ." 
Elisabeth tressaillit. " Monsieur, reprit-elle vivement, j'es- 
père qu'on peut vivre quelque temps loin de son enfant. 
— ^Maintenant que je connais mon sort, continua l'exilé, jp 
pourrais en instruire ma fille : voici une lettre que je lui ai 
écrite ; le courrier de ce kibick renversé qui retourne à Riga 
où est ma fille, consentirait à s'en charger si j'avais la 
moindre récompense à lui offrir ; mais la moindre de toutes 
n'est pas en mon pouvoir, je ne possède pas un simple ko- 
peck ; les cruels m'ont tout enlevé." 

Elisabeth sortit de sa poche le rouble qui lui restait, en 
rougissant beaucoup d'avoir si peu à ofirir. " Si cela pou- 
v^t suffire," dit-elle d'une voix timide, en le mettant dans la 
main de l'exilé. Celui-ci serra la main généreuse qui lui 
donnait toute sa fortune, et courut proposer l'argent au 
courrier : c'était le denier de la veuve, le courrier s'en con- 
tenta. Dieu sans doute avait béni l'offrande ; il permit 
qu'elle parût ce qu'elle était, grande et magnifique, afin que, 
servant à rendre une fille à son père et le bonheur à une 
famille, elle portât des fruits dignes du cœur qui l'avait 
faite. 

Quand l'ouragan fut calmé, Elisabeth voulut se mettre en 
route. Elle embrassa la vieille femme qui l'avait soignée 
comme sa propre fille, et lui dit tout bas, pour, que l'exilé ne 
l'entendît pas : " Je ne puis vous récompenser, je n'ai plus 
rien du tout ; je ne puis vous offrir que les bénédictions de 
mes parents ; elles sont à présent ma seule richesse. — Quoi ! 
interrompit la vieille femme tout haut, pauvre fille, vous 
avez tout donné?" Elisabeth rougit et baissa les yeux. 
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L'exflé leva les mains au ciel, et tomba à g^enouz devant 
elle : ** Ange qui m'as tout donné» lui dit-il, ne puis-je rien 
pour toi ?" Un couteau était sur la table ; Elisabeth le prit, 
coupa une boucle de ses cheveux, et la donnant à l'exilé, 
elle dit: "Monsieur, puisque vous allez en Sibérie, vous 
verrez le gouverneur de Tobolsk ; donnez-lui ceci, je vous 
en prie : Elisabeth l'envoie à ses parents, lui direz-vous. 
Peut-être consentira-t-il que ce souvenir aille les instruire 
que leur enfant existe encore. — Ah ! je jure de vous obéir, 
répondit l'exilé ; et, dans ces déserts où l'on m'envoie, si 
je ne suis point tout à fait esclave, je saurai trouver la 
cabane de vos parents, et leur dire ce que vous avez fait au- 
joïird'hui." 

Avec le cœur d'Elisabeth, le don d'un trône l'eût bien 
moins touchée que l'espoir des consolations qu'on lui pro- 
mettait de porter à ses parents. Elle ne possédait plus rien, 
rien que la petite pièce de monnaie du batelier du Volga, et 
cependant elle pouvait se croire opulente, car elle venait de 
goûter les seuls vnûs biens que les richesses puissent pro- 
curer : par ses dons, elle avait fait la joie d'un père, elle 
avait consolé l'orpheline en pleurs ; et voilà pourtant ce qu'im 
seul rouble peut produire entre les mains de la charité ! 

Depms Yolodimir jusqu'à Pokrof, rillage de la couronne, 
le pays est dans un bas-fond très-marécageux, et couvert 
de forêts d'ormes, de chênes, de trembles et de pommiers 
sauvages. Daçs l'été, ces différentes espèces d'arbres for- 
ment des bosquets qui réjouissent la vue, mais qui sont or- 
dinairement le refuge des voleurs : l'hiver on les redoute 
moins, parce que les taillis dépouillés de leurs feuilles ne 
leur permettent pas de se cacher aussi bien. Cependant, le 
long de sa route, Elisabeth entendait parler de vols qui 
s'étaient commis : si elle avait possédé quelque chose, 
peut-être ces bruits l'eussent-ils effîrayée; mais obligée de 



82 " ÊUBABBIH. 

mendier son pain, il lui semblait que sa paurreté la mettût 
à l'abri de tout, et que, sous cette égide, elle pouvait tra- 
verser ces forêts sans danger. 

Quelques verstes avant Pokrof, la grande route venait d'être 
emportée par im ouragan, et les voyageurs étaient obligés, 
pour se rendre à Moscou, de faire un grand détour à tra- 
vers les marécages que le Volga forme en cet endroit ; ils 
étaient couverts d'une glace si épaisse, qu'on y marchait 
aussi solidement que sur la terre. Elisabeth prit cette route 
qu'on lui avût indiquée ; elle marcha longtemps à travers ce 
désert de glace ; mais comme aucun chemin n'y était tracé, 
elle se perdit, et tomba dans une espèce de marais fangeux, 
dont elle eut beaucoup de peine à se tirer. Enfin, après 
bien des efforts, elle gagna un tertre un peu élevé. Cou- 
verte de boue et épuisée de fatigue, elle s'assit sur une 
pierre, et détacha sa chaussure pour la faire sécher au so- 
leil, qui brillait en ce moment d'un éclat assez vif. Ce lieu 
était sauvage, on n'y voyait aucune trace d'habitation, il n'y 
passait personne, et on n'y entendait même aucun bruit, 
Elisabeth vit bien qu'elle s'était beaucoup écartée de la 
grande route, et, malgré son courage, elle fut effrayée de 
sa situation. Derrière elle était le marais qu'elle venait de 
traverser, et au delà une immense forêt dont ses yeux n'a- 
percevaient pas la fin. Le jour commençait à décliner. 
Malgré son extrême lassitude, la jeune fille se leva dans 
l'espoir de trouver un asile, ou des gens qui l'aideraient à en 
trouver un : elle erra ça et là, mais en vain ; elle ne voyait 
rien, elle n'entendsût rien, et cependant il lui semblait qu'une 
voix humaine eût rempU son cœur de joie. . . Tout à coup 
elle en entend plusieurs, et bientôt elle voit des hommes qui 
sortent de la forêt : elle marche vers eux, pleine d'espé- 
rance ; mais plus ils approchent, plus elle sent l'effîroi suc- 
céder à la joie : leur air sauvage, leur physionomie farouche. 
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TépouTantent plus que la solitude où elle était ; elle se rap« 
peUe oe qu'on lui a dit des malfaiteurs qui remplissent cette 
contrée» et elle craint que Dieu ne. la punisse de la témérité 
qui lui a persuadé qu'elle n'avait rien à craindre ; elle tombe 
à genoux pour s'humilier devant la miséricorde divine. Ce- 
pendant la troupe s'avance, s'arrôte auprès d'Elisabeth, la 
regarde, et lui demande d'où elle vient, et ce qu'elle fait là. 
La jeune fille, les yeux baissés, et d'une voix tremblante, 
répond qu'elle vient de par-delà Tobolsk, et qu'elle va de- 
mander à l'empereur la grâce de son père ; elle ajoute 
qu'elle a pensé périr dans les marais, et qu'elle attend qu'elle 
ait repris un peu de force pour aller chercher un asile. Ces 
gens s'étonnent, la questionnent encore, et veulent savoir 
quel aident elle possède pour faire une si longue route. 
Elle tire de son sein la petite pièce de monnaie du batelier 
du Volga, et la leur montre. " Voilà tout ? s'écrient-ils. 
— ^Tout," leur répondit-elle. A ces mots, les bandits se re- 
^ gardent l'un l'autre ; ils ne sont point touchés, ils ne sont 
point émus, l'habitude du crime ne permet pas de l'être ; 
mais ils sont surpris : ils n'avaient point l'idée de ce~ qu'ils 
voient ; c'est pour eux quelque chose de surnaturel, et cette 
jeune fille leur semble protégée par un pouvoir* inconnu. 
Saisis de respect, ils n'osent pas lui faire de mal ; ils n'osent 
pas même lui faire du bien; ils s'éloignent en se disant entre 
eux : ** Laissons-la, laissons-la, car Dieu est assurément au- 
près d'elle." 

Elisabeth ^se lève, et fuit le plus vite qu'elle peut du côté 
opposé ; elle entre dans la forêt. A peine y a-t-elle fait 
quelques pas, qu'elle voit quatre grandes routes formant 
la croix, et à im des angles, une petite chapelle dédiée 
à la Vierge, surmontée d'un poteau qui indique les villes 
où conduit chacun des chemins. Elisabeth sent qu'elle 
est sauvée, elle se prosterne avec reconnaissance : les 
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malfaiteurs ne s'étaient pas trompés. Dieu était auprès 
d'elle. 

La jeune fille ne sent plus sa fatigue, l'espoir lui a rendu 
des forces ; elle prend légèrement la route de Pokrof ; bien- 
tôt elle retrouve le Volga qui forme un coude auprès de ce 
village, et baigne les murs d'un pauvre couvent de filles. 
ÊlLsabeth se hâte d'aller frapper à cette porte hospitalière ; 
elle raconte sa peine, et demande un asile ; on le lui donne 
aussitôt ; elle est accueillie, reçue comme une sœur, et en se 
voyant entourée de ces âmes pieuses et pures qui lui prodi- 
guent les plus tendres soins, elle croit un moment avoir re- 
trouvé sa mère. La récit simple et modeste qu'Elisabeth fit 
de ses aventures, fut un sujet d'édification pour toute la 
communauté. Ces bonnes sœurs ne se lassaient point d'ad- 
mirer la vertu de cette jeune fille, qui venait d'endurer tant 
de fatigues, de soutenir tant d'épreuves, sans avoir mur- 
muré une seule fois. Elles regrettaient beaucoup de n'avoir 
pas de quoi fournir aux frais de son voyage ; mais leur cou- 
vent était très-pauvre ; il ne possédait aucun revenu, et 
elles-mêmes ne vivaient que de charités. Cependant elles ne 
purent se résoudre à laisser l'orpheline continuer sa route 
« avec une robe en lambeaux et des souliers déchirés ; elles se 
dépouillèrent pour la couviir, et chacune donna une partie 
de ses propres vêtements. Elisabeth voulait refuser leurs 
dons, car c'était avec leur nécessaire que ces pieuses filles la 
secouraient ; mais celles-ci, montrant les murs de leur cou- 
vent, lui dirent : ** Nous avons im abri, et vous n'en avez 
pas ; le peu que nous possédons vous appartient, vous êtes 
plus pauvre que nous." v 

Enfin, voici Elisabeth sur la route de Moscou ; elle s'é- 
tonne du mouvement extraordinsûre qu'elle y voit, de la 
quantité de voitures, de traîneaux, d'hommes, de femmes, de 
gens de toute espèce qui semblent affluer vers cette grande 
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osipitale : plus elle avanee, et plus la foule augmente. Dana 
le village où elle s'arrête, elle trouve toutes les maisons 
pleines de gens qui payent à si haut prix une très-petite 
place que l'infortunée, qui n'a rien à donner, ne peut que 
bien difficilement en obtenir une. Ab ! que de larmes elle 
dévore en recevant d'une compassion dédaigneuse un gros- 
sier aliment et un abri misérable où sa tôte est à peine à 
couvert de la neige et des tempêtes ! Cependant elle n'est 
point humiliée, car elle n'oublie jamais que Dieu est témoin 
de ses sacrifices, et que le bonheur de ses parents en est le 
but ; mais elle ne s'enorgueillit pas non plus ; trop simple 
pour croire qu'en se dévouant à toutes les misères en faveur 
de ses parents, elle fasse plus que son devoir, et trop tendre 
peut-être pour ne pas trouver un secret plaisir à souffrir 
beaucoup pour eux. 

Cependant, de tous côtés, les cloches s'ébranlent, de tous 
côtés Elisabeth entend retentir le nom de l'empereur. Des 
coups de canon partis de Moscou viennent l'épouvanter ; ja* 
mais un tel bruit n'avait frappé ses oreilles. D'une voix 
timide, elle en demanda la cause à des gens couverts d'une 
riche livrée, qui se pressaient autour d'une voiture renversée. 
" C'est l'empereur qui fait sans doute son entrée à Moscou, 
lui dirent-ils. — Comment ! reprit-elle avec surprise, est-ce 
que l'empereur n'est pas à Pétersbourg ?" Ils haussèrent 
les épaules d'un air de pitié en lui répondant : " Eh quoi ! 
pauvre fille, ne sais-tu pas qu'Alexandre vient faire la céré- 
monie de son couronnement à Moscou ?" Elisabeth joignit 
les mains avec transport ; le Ciel venait à son secours, il en- 
voyait au-devant d'elle le monarque qui tensdt entre ses 
mains la destinée de ses parents ; il permettait qu'elle arrivât 
dans un de ces temps de réjouissances nationales, où le cœur 
des rois fait taire la rigueur, et même la justice, pour n'é- 
couter que la clémence. " Ah ! s'écria-t-elle, en se tour* 

8 
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Haut da côté des terres de Texil, mes pare&ts, faut-il que 
mes espérances ne soient que pour moi, et que lorsque 
votre fille est heureuse, sa voix ne puisse aller jusqu'à 
vous." 

Elle entra en mars 1801 dans l'immense capitale de la 
Moscovie, se croyant au terme de ses peines, et n'imaginant 
pas qu'elle dût avoir de nouveaux malheurs à craindre. £a 
avançant dans la ville, elle vit des palais superbes, décorés 
avec une magnificence royale, et près de ces palais des 
huttes enfumées, ouvertes à tous les vents ; elle vit ensuite 
des rues si populeuses, qu'elle pouvait à peine marcher au 
milieu de la foule qui la pressait et la coudoyait de toutes 
parts. A très- peu de distance elle trouva des bois, des 
champs, et se crut en pleine campagne ; elle se reposa un 
moment dans la grande promenade : c'est une allée de 
bouleaux qui ressemble assez aux allées de tilleuls. Un 
nombre infini de personnes s'y promenaient, en s'entretenant 
de la cérémonie du couronnement ; des voitures allaient, ve- 
naient, se croisaient en tous sens avec un grand fracas ; les 
énormes cloches de la cathédrale ne cessaient de sonner ; de 
tous les points de la ville, d'autres cloches leur répondaient ; 
et le canon qui tirait par intervalles se faisait à peine en- 
tendre au milieu du bruit dont retentissait cette vaste cité. 
C'était surtout en approchant de la place du Krémelin que 
le tumulte et le mouvement allaient toujours croissant ; de 
grands feux y étaient allumés ; Elisabeth s'en approcha et 
s'assit timidement à côté. Elle ét^t épuisée de froid et 
de fatigue ; elle avait marché tout le jour, et sa joie du ma- 
tin commençait à se. changer en tristesse ; car, en parcourant 
les innombrables rues de Moscou, elle avait bien vu des mai- 
sons magnifiques, mais elle n'avait pas trouvé un asOe ; 
elle avait bien rencontré une foule nombreuse de gens de 
toute espèce et de toutes nations, msûs elle n'avait pas 
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trouvé un protecteur ; elle avait entendu des personnes de- 
mander leur chemin, s'inquiéter de l'avoir perdu, et elle 
avait envié leur sort. "Heureux, se disait-elle, d'avoir 
quelque chose à chercher ! il n'y a que l'infortunée qui n'a 
point d'asile, qui ne cherche rien, et qid ne se perd 
point." 

Cependant la nuit approchait, et le froid devenait très-vif. 
La pauvre Elisabeth n'avait pas mangé de tout le jour, elle 
ne savait que devenir, elle cherchait à lire sur tous les vi- 
sages si elle n'en trouverait pas im dont elle pût espérer 
quelque pitié ; mais ce monde, qu'elle regardait avec atten- 
tion, parce qu'elle avait besoin de lui, ne la regardait seule- 
ment pas, parce qu'il n'avait pas besdn d'elle. Elle se ha- 
sarda à aller frapper à la porte des plus pauvres réduits ; 
partout elle fut rebutée : l'espoir de faire un gain considé- 
rable pendant les fêtes du couronnement avait fermé le 
cœur des moindres aubergistes à la charité : jamais on n'est 
moins disposé à donner que quand on se voit au moment de 
s'enrichir. 

La jeune fille revint s'asseoir auprès du grand feu de la 
place du Krémelin ; elle pleurait en silence, le icœur op- 
pressé, et n'ayant pas môme la force de manger un morceau 
de pain qu'une vieille femme lui avait donné par compas- 
sion. Elle se voyait réduite à ce degré de misère où il lui 
fallait tendre la main aux passants pour en obtenir une faible 
aumône accordée avec distraction où refusée avec mépris^ 
Au moment de le faire, un mouvement d'orgueil la retint ; 
mais le froid était si violent qu'en passant la nuit dehors elle 
risquait sa vie, et sa vie ne lui appartenait pas. Cette pen- 
sée dompta la fie4é de son cœur : une main sur ses yeux, 
elle avança l'autre vers le premier passant, et lui dit : ** Au 
nom du père qui vous aime, de la mère de qui vous tenez le 
jour, domiez-moi de quoi payer un gîte pour cette nuit.'' 
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L'homme à qm elle s'adresstdt la regarda ayec curiosité a 
la laeur du feu. ** Jeune fille, lui répondit-il, vous faites là 
tm vilain métiet ; ne pouvez- vous pas travailler ? A votre 
âge on devrait savoir gagner sa vie ; Dieu vous aide ! je 
n'aime point les mendiants/' Et il passa outre. 

L'infortunée leva les yeux au ciel comme pour y chercher 
un ami: fortifiée par la voix consolante qui s'éleva alors 
dans son cœur, elle osa réitérer sa demande à plusieurs 
personnes. Les unes passèrent sans l'entendre; d'autres 
lui donnèrent une si faible aumône qu'elle ne pouvait suffire 
à ses besoins. Enfin, comme la nuit s'avançait, que la foule 
s'écoulait, et que les feux allaient s'éteindre, la garde qui 
veillait aux portes du palais, en faisant sa ronde sur la 
place, s'approcha d'Elisabeth, et lui demanda pourquoi elle 
restait là. L'air dur et sauvage de ces soldats la glaça dé^ 
terreur : elle fondit en larmes sans avoir le courage de ré- 
pondre un seul mot. Les soldats, peu émus de ses pleurs, 
l'entourèrent en répétant leur question avec une insolente 
familiarité. La jeune fille répondit alors d'une voix trem- 
blante : " Je viens de par-delà Tobolsk pour demander à 
l'empereur la grâce de mon père ; j'ai fait la route à pied, 
et, comme je ne possède riea, personne n'a voulu me rece- 
voir." A ces mots, les soldats éclatèrent de rire en taxant 
son histoire d'imposture. L'innocente fille, vivement alar- 
mée, voulut s'échapper ; ils ne le permirent pas, et la re- 
tinrent malgré elle. ** mon Dieu ! ô mon père ! s'écria- 
t-elle avec l'accent du plus profond désespoir, ne viendrez- 
vous pas à mon secours ? Avez-vous abandonné la pauvre 
Elisabeth ?" 

Pendant ce débat, des hommes du peuple, attirés par le 
bruit, s'étaient rassemblés en groupes; et laissaient éclater 
un murmure d'improbation contre la dureté des soldats. 
Elisabeth étend les bras, et s'écrie : ''Je le jure à la face du 
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ciel, je n'ai point menti: je viens à pied de par-delà Tobokk 
pour demander la grâce de mon père ; sauvez-moi, sauvez- 
moi, et que je ne meure du moins qu'après l'avoir obtenue." 
Ces mots remuent tons les cœuis, plusieurs personnes s'a- 
vancent pour la secourir. Une d'elles dit aux soldats : -" Je 
tiens l'auberge de Saint- Basile sur la place, je vais y loger 
cette jeune fille ; elle parait honnête, laissez-la venir avec 
moi." Les soldats, émus enfin d'un peu de pitié, ne la re- 
tiennent plus, et se retirent. Elisabeth embrasse les genoux 
de son protecteur ; il la relève, et la conduit dans son au- 
bei^e, à quelques pas de là. "Je n'ai pas une seule chambre 
à te donner, dit-il, elles sont toutes occupées ; mais, pour 
tme nuit, ma femme te recevra dans la sienne ; elle est bonne, 
et se gênera sans peine pour t'obliger." Elisabeth trem- 
blante le suit sans dire un seul mot. Il l'introduit dans une 
petite salle basse, où une jeune femme, tenant un enfant 
dans ses bras, était assise auprès d'un poêle : elle se lève 
en les voyant. Son mari lui raconte à quel danger il vient 
d'arracher cette infortunée et l'hospitalité qu'il lui a promise 
en son nom. La jeune femme confirme la promesse, et, pre- 
nant la main d'Elisabeth, elle lui dit avec un sourire plein 
de bonté: "Pauvre petite, comme elle est pâle et agitée! 
mais rassurez- voua, nous aurons soin de vous ; et une autre 
fois évitez, croyez-moi, de rester aussi tard sur la place. A 
votre âge, et dans les grandes villes, il ne faut jamais être à 
cette heure-ci dans les rues." Elisabeth répondit qu'elle 
n'avait aucun asile, que toutes les portes lui avaient été fer- 
mées ; elle avoua sa misère sans honte, et raconta son 
voyage sans orgueil. La jeune femme pleura en l'écoutant ; 
son mari pleura aussi ; et ni l'un ni l'autre ne s'imaginèrent 
de soupçonner que ce récit ne fut pas sincère, leurs larmes 
leur en répondaient. Les gens du peuple ne se trom- 
pent guère à cet égard ; les brillantes fictions ne sont 
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point à kur portée, et la vérité a seule le droit de les 
toucher. 

Quand elle eut fini, Jacques Rossi, l'aubergiste, lui dit : 
" Je n'ai pas grand crédit dans la ville ; mais tout ce que je 
fenûs pour moi-même, comptez que je le ferai pour vous/' 
La jeune femme serra la main de son mari en signe d'appro- 
bation, et demanda à Elisabeth si elle ne connidssait per- 
sonne qui pût l'introduire auprès de l'empereur. "Per- 
sonne," dit-elle ; car elle ne voulait pas nommer le jeune 
Smoloff, de peur de le compromettre ; d'ailleurs, quel se- 
cours pouvait-elle en attendre, puisqu'il était en Livonie ? 
" N'importe, reprit la jeune femme ; auprès de notre magna- 
nime empereur, la piété et le malheur sont les plus puissan- 
tes recommandations, et celles-là ne vous manqueront pas. . . 
— Oui, oui, interrompit Jacques Rossi, l'empereur Alexandre 
doit être couronné demain dans l'église de l'Assomption ; 3 
faut que vous vous trouviez sur son passage ; vous vous jet- 
terez à ses pieds, vous lui demanderez la gr&ce de votre 
père ; je vous accompagnerai, je vous soutiendrai. . . — Ah ! 
mes généreux hôtes, s'écria Elisabeth en saisissant leurs 
msdns avec la plus vive reconnaissance. Dieu vous entend, 
et mes parents vous béniront ; vous m'accompagnerez, voua 
me soutiendrez, vous me conduirez aux pieds de l'empe- 
reur. . . Peut-être serez-vous témoins de mon bonheur, du 
plus grand bonheur qu'une créature humûne puisse goû- 
ter. . . Si j'obtiens la grâce de mon père, si je puis la lai 
rapporter, voir sa joie et celle de ma mère. . ." Elle ne put 
achever, l'image d'une pareille félicité lui ôta presque l'espé- 
rance de l'obtenir ; il lui semblait qu'elle n'avait pas mérité 
d'être si heureuse. Ses hôtes ranimèrent son espoir par les 
éloges qu'ils donnèrent à la clémence d'Alexandre, par le 
récit qu'ils lui firent de toutes les grâces qu'il avait accordées 
et du plaisir qu'il paraissait prendre à faire le bien. Elisabeth 



tUSABETB. 91 

les écoutait avidement ; elle aiuait passé la nuit à les enten- 
dre ; mais il était fort tard, ses hôtes voulurent qu'elle prit 
un peu de repos pour se préparer à la fatigue du lendemain. 
Jacques Ilossi se retira dans la petite chambre au plus haut 
de la maison, et sa bonne femme reçut Elisabeth dans son 
propre lit. 

Pendant longtemps elle ne put dormir; son cœur était 
trop agité, trop plein ; elle remerciait Dieu de tout, même 
de ses peines, dont Texcès lui avait valu la généreuse ho^i- 
talité qu'elle recevait. " Si j'avais été moins malheureuse, 
se dit- elle, Jacques Ilossi n'amrait pas eu pitié de mof 
Quand le sommeil vint la surprendre, il ne lui ôta point son 
bonheur; de doux songes le lui ofifrirent sous toutes les 
formes: tantôt elle croyait voir son père, tantôt la tou- 
chante figure de sa mère lui apparaissait brillante de joie ; 
quelquefois il lui semblait entendre la voix de l'empereur 
lui-même, et quelquefois aussi un autre objet se montrait à 
travers une vapeur qui cachait ses traits et ne lui permettait 
pas de les distinguer plus que les sentiments qu'il avait fait 
naître dans son cœur. 

Le lendemam, de nombreuses salves d'artillerie, le roule- 
ment des tambours et les cris de joie de tout le peuple ayant 
annoncé la fête du jour, Elisabeth, vêtue d'un habit que lui 
avait prêté sa bonne hôtesse, et appuyée sur le bras de 
Jacques Ilossi, se mêla parmi la foule qui suivait le cortège, 
et se rendit à la grande égUse de l'Assomption, oi!k l'empe- 
reur Alexandre devait être couronné. 

Le temple saint était éclairé de plus de mille flambeaux, 
et décoré avec une pompe éblouissante. Sur un trône écla- 
tant, surmonté d'un riche dais, on voyait l'empereur et sa 
jeune épouse, vêtus d'habits magnifiques et brillants d'une si 
extraordinaire beauté qu'ils paraissaient à tous les regards 
comme des êtres célestes. Prosternée devant son auguste 
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époux, la princesse recevut de ses mûns la couronne impé- 
riale, et ceignait son front modeste de ce superbe gage de 
leur étemelle union. Vis-à-vis d'eux, le vénérable Platon, 
patriarche de Moscou, du haut de la chaire de vérité, rappe- 
lait à Alexandre, dans un discours éloquent et pathétique, 
tous les devoirs des rois, et Teffrayante responsabilité que 
Dieu fait peser sur leurs tètes pour compenser la splendeur 
et la puissance dont il les environne. Parmi cette foule im- 
mense qui remplissait l'église, il lui montrait des Kamtcha- 
dales apportant des tributs de peaux de loutres arrachées 
aux îles Aleutiennes, qui touchent au continent de TAmé' 
rique ; des négociants d'Archangel, chargés des richesses 
que leurs vaisseaux vont chercher dans les mers d'Europe ; 
il lui montrait des Samoïèdes venus de l'embouchure de 
l'Énisséi, où règne un étemel hiver, où les moissons sont in- 
connues, où jamais un grain n'a germé, et des naturels d'As- 
tracan, qui voient mûrir dans leurs champs de melon, la 
figue et le doux fruit de la vigne, qui y donne un vin exquis ; 
il lui montrait enfin des habitants de la mer Noire, de la mer 
Caspienne et de cette Grande-Târtarie qui, bornée par la 
Perse, la Chine et l'empire du Mogol, s'étend du couchant 
à l'aurore, embrasse ime moitié du monde, et atteint presque 
jusqu'au pôle. " Maître du plus vaste empire de l'univers, 
lui disait-il, vous qui allez jurer de présider aux destinées 
d'un État qui contient la cinquième partie du globe, n'ou- 
bliez jamais que vous allez répondre devant Dieu du sort 
de tant de milliers d'hommes, et qu'une injustice faite au 
moindre d'entre eux, et que vous auriez pu prévenir, vous 
sera comptée au dernier jour." A ces paroles, le cœur du 
jeune empereur parut vivement ému ; mais il y avait dans 
l'église un cœur qui n'était pas moins ému peut-être, c'était 
celui qui allait demander la grâce d'un père. 

Au moment où Alexandre prononça le serment solennel 
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par lequel il s'engageait à dévouer son temps et sa vie au 
bonheur de ses peuples, Elisabeth crut entendre la voix de 
la clémence qui ordonnait de briser les chaînes de tous les 
malheureux : elle ne put se contenir plus longtemps. Avec 
une force surnaturelle, elle écaite la foule, se fait jour à tra- 
vers les haies de soldats, s'élance vers le trône en s'écriait : 
*' Ghràce ! grâce /" Cette voix, qui interrompait la cérémo- 
nie, causa beaucoup de rumeur ; des gardes s'avancèrent et 
entraînèrent Elisabeth hors de l'église, en dépit 'de ses 
prières et des efforts du bon Jacques Rossi. Cependant 
l'empereur, dans un si beau jour, ne veut pas avoir été im - 
ploré en vain ; il ordonne à un de ses officiers d'aller savoir 
ce que cette femme demande. L'officier obéit : il sort de 
l'église ; il entend les accents suppliants de l'infortunée qui 
se débat au milieu des gardes ; il tressaille, précipite ses 
pas, la voit, la reconnaît, et s'écrie : ** C'est elle, c'est 
Elisabeth !" La jeune fille ne peut croire à tant de bon- 
heur, elle ne peut croire que Smoloff soit là pour sauver 
son père ; cependant c'est sa voix, ses traits, elle ne peut s'y 
méprendre ; elle le regarde en silence, et étend ses bras 
vers lui comme s'il venait lui ouvrir les portes du ciel. Il 
court à elle, hors de lui-même; il lui prend la mam, il doute 
presque de ce qu'il voit : " Elisabeth, lui dit-il, est-ce bien 
toi ? D'où viens-tu, ange du ciel ? — Je viens de Tobolsk. 
— ^De Tobolsk, seule, à pied ?" Il tremblait d'agitation en 
parlant ainsi. " Oui, répondit-elle, je suis venue seule, à 
pied, pour demander la grâce de mon père ; et on m'élmgne 
du trône, on m'arrache de devant l'empereur. — ^Viens, viens, 
Elisabeth, interrompit le jeune homme avec enthousiasme ; 
c'est moi qui te présentersd à l'empereur ; viens lui faire en- 
tendre ta voix, viens lui adresser ta prière : il n'y résistera 
pas." Il écarte les soldats, ramène Elisabeth vers l'église. 
En ce moment, le cprtége impérial défilait par la grande 
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porte ; aussitôt que le monarque parut» SmolofF se fit jour 
jusqu'à lui, en tenant Elisabeth par la main. Il se jette à 
genoux avec elle, il s'écrie : ** Sire, écoutez-moi, écoutez la 
Toix du malheur, de la vertu ; vous rojez devant vous la 
fille de rinfortuné Stanislas Potowskj. Elle arrive des dé- 
serts d'Ischim, où depuis douze ans ses parents limguissent 
dans Texil ; elle est partie seule, sans secoure ; elle a fait la 
route à pied, demandant l'aumÂne, et bravant les rebuts, la 
misère,* les tempêtes, tous les dangers, toutes les fatigues 
pour venir implorer à vos pieds la grâce de son père." 
Elisabeth éleva ses mains suppliantes vers le ciel en répé- 
tant : "La grâce de mon pèreT' Il 7 eut parmi la foule un 
ai d'admiration ; l'empereur lui-même fut frappé : il avait 
de fortes préventions contre Stanislas Potowsky ; mais en 
ce moment elles s'effacèrent ; il crut que le p^ d'une fille 
si vertueuse ne pouvait être coupable : mais, l'eôt-il été* 
Alexandre aurait pardonné encore. " Votre père est libre, 
lui dit-il ; je vous accorde sa grâce." Elisabeth n'en enten- 
dit pas davantage. A ce mot de grâce, une trop vive joie 
la saisit, et elle tomba sans connaissance entre les bras de 
Smoloff. On l'emporta à travers une foule immense qui 
s'ouvrit devant elle en jetant des cris et en applaudissant à 
la vertu de l'héroïne et à la clémence du monarque. On la 
transporta dans la demeure du bon Jacques Bossi ; c'est là 
qu'elle reprit l'usage de ses sens. Le premier objet qu'elle 
vit fut Smoloff à genoux auprès d'elle ; les premiers mots 
qu'il lui dit furent les paroles qu'elle venait d'entendre de la 
bouche du monarque : " Elisabeth, votre père est libre ; sa 
grâce vous est accordée." Elle ne pouvait parler encore ; 
ses regards seuls disaient sa joie et sa reconnaissance : ib 
disaient beaucoup. Enfin elle se pencha vers Smoloff; d'une 
voie émue, tremblante, elle prononça le nom de son père, 
celui de sa mère. " Nous les reverrons donc, ajouta-t*elle. 
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nous jonirons de leur bonheur." Ces mots pénétrèrent jus- 
qu'au fond de Tàme du jeune homme. Elisabeth ne lui 
avait point dit qu'elle Taimait ; mais elle venait de Tassocier 
au premier sentiment de son cœur, au premier bien de sa 
vie ; elle venait de le mettre de moitié dans la plus douce 
félicité qu'elle attendait de l'avenir. Dès ce moment il osa 
concevoir l'espérance qu'elle pourrait peut-être consentir un 
jour à ne plus séparer ce qu'elle venait d'unir. 

Plusieurs jours se passèrent avant que la grâce pût être 
expédiée ; il fallait revoir l'affaire de Stanislas Potowskj. 
En l'examinant, Alexandre fut convaincu que la seule équité 
lui eut ordonné de briser les fers du noble palatin ; mais il 
avait fait grâce avant de savoir qu'il devait faire justice, et 
les exilés ne l'oublièrent jamais. 

Un matin Smoloff entra chez Elisabeth plas tôt qu'il ne 
l'avait osé faire jusqu'alors ; il lui présenta un parchemin 
scellé du sceau impérial : " Voici, lui dit-il, l'ordre que l'em- 
pereur envoie à mon père de mettre le vôtre en liberté." 
La ieune fille saisit le parchemin, le pressa contre son visage 
et le couvrit de larmes. ** Ce n'est pas tout, ajouta Smoloff 
avec émotion : notre magnanime empereur n^ se contente 
pas de rendre la liberté à votre père, il lui rend ses dignités, 
son rang, ses richesses, toutes ces grandeurs humaines oui 
élèvent les autres hommes, mais qui ne pourront élever Eli- 
sabeth. Le courrier porteur de cet ordre doit poitir demain 
matin ; j'ai obtenu de l'empereur la permission dQ l'accom- 
pagner. — Et moi, interrompit vivement Elisabeth, uc l'ac- 
compagnerai -je pas? — 'Ah! vous l'accompagnerez sans 
doute, reprit Smoloff. Quelle autre bouche que H vôtre 
aurait le droit d'apprendre à votre père qu'il est libre ? 
J'étais sûr de votre intention ; j'en ai informé l'empereur ; 
il a été touché, il vous approuve, et il me charge de vous 
annoncer que demain vous pourrez partir ; qu'il vous donne 
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une de ses voitures, deux femmes pour vous servir^ et une 
bourse de deux mille roubles que voici, pour vos frais de 
route/' Elisabeth regarda Smoloff; elle lui dit: "Depuis 
le premier jour où je vous ai vu, je ne me souviens pas d'a- 
voir obtenu un seul bien dont vous n'ayez été l'auteur : sans 
vous je ne tiendrais point cette grâce de mon père, sans vous 
il n'aurait jamais revu sa patrie. Ah! c'est à vous à lui ap- 
prendre qu'il est libre, et ce bonheur sera le seul prix digne 
de vos bienfmts. — Non, Elisabeth, repartit le jeune homme, 
ce bonheur sera votre partage ; moi, j'aspire à un plus haut 
prix. — Un plus haut prix ! s'écria-t-elle ; ô mon Dieu ! quel 
peut-il être ?" Smoloff fit im mouvement pour parier ; il 
80 retint, il baissa les yeux, et, après un assez long silence, 
il répondit d'une voix émue : '' Je vous le dirai aux genoux 
de votre père." 

Depuis que Smoloff avait retrouvé Elisabeth, il ne s'était 
pas passé un seul jour sans qu'il la vit, sans qu'il demeurât 
plusieurs heures de suite avec elle, sans qu'il eût une nou- 
velle raison de l'aimer davantage, et sans qu'il s'écartât ua 
moment du respect qu'il lui devait. Elle était loin de ses 
parents, elle n'avait d'autre protecteur que lui, et cette jeuno 
fille sans défense était à ses yeux un objet trop sacré, trop 
Bsànt, pour qu'il n'eût pas rougi de lui exprimer un sentiment 
qu'elle aurait rougi d'entendre. 

Avant de quitter Moscou, Elisabeth avait libéralement ré- 
compensé ses bons hôtes ; de même, en passant le Volga 
devant Easan, elle se ressouvint du batelier Nicolas Kisoloff; 
elle demanda ce qu'il était devenu : on lui apprit que, par la 
suite d'une chute, il était tombé dans la plus profonde mi- 
sère, gisant sur un grabat au miUeu de six enfants qui man- 
quaient de pain. Elisabeth se fit conduire chez lui : il l'a- 
vait vue pauvre et en lambeaux, elle revenait riche et bril- 
lante; il ne la reconnut pas. Elle tira de sa bourse la petite 
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pièce qu'il lui avsdt donnée, elle la lui montra, lui rappela ce 
qu'il avait fait pour elle, et posant sur son lit une centaine 
de roubles : " Tenez, lui dit-elle, la charité ne sème point en 
vain ; voici ce que vous avez donné au nom de Dieu, voilà 
ce que Dieu vous envoie." 

Elisabeth était si pressée d'arriver auprès de ses parents, 
qu'elle voyageait la nuit et le jour ; mais, à Sarapoul, elle 
voulut s'arrêter, eUe voulut aller visiter la tombe du pauvre 
missionnaire ; c'était presque un devoir filial, et Elisabeth 
ne pouvait pas y manquer. Elle revit cette croix qu'on 
avait placée au-dessus du cercueil, ce lieu où elle avait versé 
tant de larmes ; elle en versa encore, mais elles étaient 
douces ; il lui semblait que du haut du ciel le pauvre reli- 
gieux se réjouissait de la voir heureuse, et que, dans ce 
cœur plein de charité, la vue du bonheur d'autrui pouvait 
même ajouter au parfait bonheur qu'il goûtait dans le sein 
de Dieu. 

Je me hâte, il en est temps; je ne m'arrêterai point à 
Tobolsk, je ne peindrai point la joie de Smoloff en présen- 
tant Elisabeth à son père, ni la reconnaissance de celle-ci 
envers ce }K>n gouverneur ; comme elle, je ne serai satisfaite 
qu'en arrivant dans cette cabane, où on compte avec tant de 
douleur les jours de son absence. Elle n'a point voulu qu'on 
prévint ses parents de son retour ; elle smt qu'ils se portent 
bien, on le lui a dit à Tobolsk, on le lui confirme à Saïmka ; 
elle veut les surprendre, elle ne permet qu'à Smoloff de la 
suivre. Oh ! comme son cœur palpite en traversant la forêt, 
en approchant des rives du lac, en reconnaissant chaque 
arbre, chaque rocher ; elle aperçoit la cabane paternelle, elle 
s'élaniSe. . . Elle s'arrête, la violence de ses émotions l'épou- 
vantCy elle recule devant trop de joie. Ah ! misère de 
l'homme, te voilà bien tout entière ! Nous voulons du bon- 
heur, nous en voulons avec excès, et l'excès du bonheur 
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nous tae, nous ne pouvons le supporter. Élisabetb, s'ai^u*' 
jant sur le bras de Smoloff, lui dit : '' Si j'allab trouver ma 
mère malade !" Cette crainte, qui venait se placer entre 
elle et ses parents, tempéra la félicité qui TaccaUsity et lui 
rendit toutes ses forces. Elle court, elle touche au seuil, 
elle entend des v<nx, elle les ^reconnaît, son cœur se serre, sa 
tète se perd, elle appelle ses parents : la porte s'ouvre, elle 
voit son père ; il jette un cri : la mère accourt, Elisabeth 
tombe dans leurs bras. " La voilà ! s'écrie Smol(^, la voilà 
qui vous apporte votre gràee ; elle a triomphé de tout, elle 
a tout obtenu." 

Ces mots n'ajoutent rien au bonheur des exilés, peut-être 
ne les ont-ils pas entendus ; absorbés dans la vue de leur 
fîUe, ils savent seulement qu'elle est revenue, qu'elle est 
devant leurs yeux, qu'ils l'ont retrouvée, qu'ils la tiennent» 
qu'ils ne la quitteront plus ; ils ont oublié qu'il existe d'autres 
biens dans le monde. 

Longtemps ils demeurent plongés dans cette extase, ils 
8<»it comme éperdus, on les croirait en délire ; ils laissent 
échapper des mots sans suite, ils ne savent ce qu'ils disent ; 
ils cherchent en vain des expressions pour ce qu'ils éprou- 
vent, ils n'en trouvent point; ils pleurent, ils gémissent, et 
leui-s forces, comme leur raison, se perdent dans l'excès de 
leur joie. 

Smoloff tombe aussi aux pieds des exilés. " Ah ! leur 
dit-il, vous avez plus d'un enfant. Jusqu'à ce moment 
Elisabeth m'a nommé son frère, mais à vos genoux peut- 
être me permettra-t-elle d'aspirer à un autre nom«" La 
jeune fille prend la main de ses parents, les regarde, et leur 
dit : " Sans lui je ne serais point ici peut-être ; c'est lut qui 
m'a conduite aux genoux de l'empereur, qui a parlé poui 
moi, qui a sollicité votre grâce, qui l'a obtenue ; c'est lui qiii 
vous rend votre patrie, qui vous rend votre enfant, qui nM 
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nmèâe dana vos bras. O ma mère ! dis-moi eonuneiit dotl 
se iKHOffier caa recomuôssanee T ô mon père l i^preDds«iiidi 
eoHtmeiit je pourrai m'aequiUer ?*' Phédora, en pressaal 
n fille oontre son s^n> lui répondît: ''Ta reconnaîasance 
daii être raraour que j'ai pour ton père." Spridger s'écria 
avec enthousiasme : *' Le don d'un cœor emnme le tien est 
au-dessus de tous les bienfaits» malis Elisabeth ne saurait 
èto trop généreuse." La jeune fille alors, unissant la main 
du jeune homme à celles de ses pai^nts» lui dit avec une 
modeste rougeur : " Vous promettez de ne les quitter jar 
mAi8?---^Mon Dieul ai*je bien entendu? s'écria-t-il ; ses 
parents me là donnent, et elle consent à être à moi." Il 
n'aeheva point» il pencha son TÏsage baigné de lannes sur 
les genoux d'ÉHsabetit ; il ne croyait pas que» dans le eiel 
même, on pût être plus heureux que lui ; et l'ivresse de 
cette mère qui retoyait son enfant, le tendre orgueil de ee 
père qm devait la liberté au coun^e de sa fiUe, l'inoon- 
oerable satisfaction de cette pieuse héroïne <|ui, à l'aurore 
de sa vie, venait de remplir le plus saint des devoirs, et ne 
Tojait plus aucune vertu au-dessus de la sienne ; tous ces 
lÂ&OA réunis, tous ces bonheurs eosemUe ne lui sem** 
blaient pas pouvoir égaler le bonheur qu'à devait au seul 
amour. 

Maintenant, si je parlais des jours qui suivirent eelui4à^ 
je montreraia les purents s'entretenant avec leur fille des 
emelles ai^oisses qu'ils ont endurées pendant son absenoe ; 
je les montrerais écoutant, avec toutes les émotions de l'es* 
péranee et de la crainte, le rédt qu'elle leur fait de son 
long vojage ; je ferais entendre les bénédictions du pè^e en 
faveur de tous ceux qui ont secouru 8<Hi enfant ; je ferais 
vdhr la tôiidre mère montrant, attachée sur son cœur, cODune 
iSL sextle force qui avait pu la faire vivre jusqu'à cet instant» 
^A boucle de cheveux envoyée par Elisabeth ; je dirais ce 
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que les parents éprouvèrent le jonr que Texilé se présenta 
dans leur cabane pour leur apprendre le bien que leur fille 
lui avait fait ; ja dirais lés larmes qu'ils versèrent au récit 
de sa détresse, les larmes qu'ils versèrent au récit de sa 
vertu ; enfin, je raconterais leurs adieux à cette cabane sau- 
vage, à cette terre d'exil, où ils ont^ souffert tant de maux» 
mais où ils viennent de goûter une de ces joies d'autant 
plus vives et plus pures, qu'elles s'achètent par la dou- 
leur et naissent du sein des larmes ; semblables aux rayons 
du soleil, qui ne sont jamais plus éclatants que quand ils 
sortent de la nue pour se réfléchir sur des champs trempés 
de rosée. 

Pure et sans tache comme les anges, Elisabeth va partici- 
per à leur bonheur, elle va vivre comme eux d'innocence et 
d'amour. amdur ! innocence ! c'est assurément de votre 
étemelle union que se compose l'étemelle félicité. 

Je n'inu pas plus loin. Quand les images riantes, les 
scènes heureuses se prolongent trop, ell^ fadguent, parce 
qu'elles sont sans vraisemblance ; on n'y croit point ; on sait 
trop qu'im bonheur constant n'est pas un bien de la terre. 
La langue, si variée, d abondante pour les expressions de la 
douleur, est pauvre et iBtérile pour celles de la joie ; un seul 
jour de félicité les épuise. Elisabeth est dans les bras de 
ses parents ; ils vont la ramener dans leur patrie, la replacer 
au rang de ses ancêtres, s'enorgueillir de ses vertus, et l'unir 
à l'homme qu'elle préfère, à l'homme qu'ils ont eux-mêmes 
trouvé digne d'elle. C'en est assez, arrêtons-nous m, repo- 
sons-nous sur ces douces pensées. Ce que j'ai connu de la 
vie, de ses inconstances, de ses espérances trompées, de ses 
fugitives et chimériques félicités, me ferait craindre, si j'a- 
joutais une seule page à cette histoire, d'être obliipèe «l'y 
placer un malheur. 
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EXPLANATIONS OF THE DIFFERENT SIGNS EMPLOTED 

m PRONUKCIATION. 



This w mark between two words siirnîfîcs that tbe final consonant 
of tbe firet word must be souoded with tha first syliable of tbe mo- 
ond word ; as eent^cita, which ia pronounccd cen tai-cu, 

The letters s and x joioed with tbe fullowing word take tbe sound 
of g ; leê^jtnfants is pronoimced le zang-fang, and six^^^tumSf si za-nU, 

The letter d tokes the sound of t ; grarui^^homme is proDounced 
gran tomm. 

Letters from the preceding word joined to aoother are separated 
by a dot, and must be pronounced with the syllallo to w'uch they 
are joined. 

In the pronunciation the syllables are divided by a dash. 

The System of pronunciation adopted is that of Meadowa' Dlctiooary. 



EXPLANATION OF THE DIFFERENT SIGNS USED IN THE 

TRANSLATION. 

An asterisk ( * ) is placed before words whîcb are to be omitted in 
translation. 

l*he numbers 1, 2, 8, 4, 5, etc^ placed bofore the English words, 
show the English order of words in each sentence. 

A parenthesis ( ) embraces the literul translation of the Frencn. 
but the more libéral translation which immediately follows, is to be 
preferred. 



Jjah vill 
La ville 
Tbe dty 



duh to-bolskf kah-pe-fxl duh 

de Tobolsk, capitale de 
of Tobolsky, capital of 



lah te-hai-te^ ey 
la Sibérie, est 
*tbd Siberia, te 



êe-teu-M 
située 
sitttated 

ang-too-rai 

entourée 

summnded 

lah tnair 
la mer 



8&ur ley riw duh 
sur les rives de 
on the bordera of 

ditn-mangsse fo-tey 

d' immenses forêts 

(of>-by- immense forests 

glah'tyal. dang set 

Glaciale. Dans cet 

IIKkmd. In that 



IJr-tish; o nor ell ey 
V Irtish; au nord elle est 
the Irtiah ; at the north it te 

ke sjdi'tangde Itjeuss-kah 
qui s' étendent jusqu'à 
which ^theroseWes exteDd to 

ess-poês duh ongze sang 
espace de onse cents 
spaoe* of eleyen hondred 
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vairMi, 


onff 


rang-kontr 


▼erstea^ 


oa 


reneontre 


venta, 


(one 


iDe^>-tliere are~ 



dey tnof^'tah-inff'yuh g.ah-rid, 
des montagnes ^ arides, 

*tom0 monntains barren, 

rc-khah-yuhxê z,ay ho<hvairt duh naihje z.ai-tair-nel ; dey 
rocailleuses ^^ et couvertes de neiges ^ éternelles ; des 
pebbly and ooyered (of)-witb- Sbdows leternal; *flome 

plenn zMÎnff-kttlett dai-poo-yai, oo, dany ley hjoor ley 
plaines ^^ incultes, dépouillées, où, dans les jours les 
3 plains 1 uncuitivaled, Sstripped, where, in *the Sdays Itbe 

fleu ahoê diih Làh-naie^ lah tair 

plus chauds de T année, la terre 

(most hot)-Shotte8t- of the year, the earth 

pah z.ah ung pyai ; duh trisst z.ay larhje fluv 

pas ,^ à un pied; de tristes^et larges fleuves 
iiot>-doet not thaw- to one foot; *8ome sad and large rivera 

dong lay zjoe n.ony kjah-^mey z-ah-ro-zai unn 

dont les^eauz n' ont jamais ^ arrosé une 

Sofwhtch ItbeSwatws *noihaye never (watered)-ran tbrough- a 



nuh dai'hjell 



ne 
•not 



dégèle 
(thawa 



pray-ree, 

prairie, 
maadow, 



ne 

ni 

nor 



veu 

vu 

aeen 



ai-pahrfioo-eer nnn fiur. ang n.àh-^ang»ang 
épanouir une fleur. En ^^ avançant 



dah-^ang-tahjê ' vair 
davantage vers 

more towarda 



Sbloom 

luh 
le p^Ie, 



la 2flower. In 



pde, 



too ley grang z.arhr disa-pak-ress ; 
tous les grands^arbres disparaissent; 
ail the large trees diaappear; 

mai-layze rang-pang z,ay duh 
mélèzes rampants ^^ et 
Slarch-treea Icreepiog and 

Uih 9ul omn-mang duh sey 

le seul ornement de ces 

the only omauient of those 



adranclng 

ley zaidr, ley aah-paing, 
les cèdres, les sapins, 
the pôle, the cedar'treeaj the flr*trees, 

dey broo-aavryuh duh 
des broussailles de 
*80ine buahes ctf 

hoo-loe 

bouleaux 
3 birchrtreea 

me-zai-rahl Jcong-trai ; ang-faing^ 
misérables contrées ; enfin, 

coiiutries ; at laat. 



de 
of 



naing duh-vyenn 
nains deviennent 
1 dwarf become 



misérable 



dey tnah-rey aliar-hjai duh moosa 

des marais diargés de mousses 



suh 
se 



mangtr 
montrent 



'some marahea (loaded)-coTored- (or>-with- moas (tbemielvea ahow)-appear- 
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hrni luh dair-nyai rjay'for éLunn nak-teur ekê-pefongftê ; 
eomme le dernier ^^ effort d' une nature expirante ; 
Uke the bnt cflbrt ùt an Snatnra lexplring; 

ah-prey-koo-ah, toott tniète duh vai-hjai-tahrayong diês-pahrtey 
après quoi, toute trace de végétation disparaît, 

■flerwardsi ail trMe oT yegelalioo disappeam 

nai-ang-inoo-aing êjty lah k.o me-lytthe dey tjor-rur 

Néanmoins c' est la qu' an milieu des^^orrenrs 

NevertbstesB (it is tbeM thatHhere-4n the middie oTthe boiton 

d»ung n,ai'tair-nd ee-vair^ lah nah-teur àk ung-kor dey 
à* un ^^ éternel hiver, la nature a encore des 

ci an etomal wintor, *Uie nature bas yet *soine 

panype màhring-ye'fiek ; ê^ lah kuh ley UHTor 

pompes magnifiques; c^ est la que les ^^ aurores 
8 pompa ImagoUloent; (U ia thara that)-ttiara- the S (atiroraa)*lighta 

bo-rat'ol Bong frai-kanyte g.ay mah-hJeêi'tnMihé'ge, ay 
Iwréales sont fréquentes ^^ et majestueuses, et 

loortbem are Aneqùent and majeaUe) and 

hjang-hrahr9ang Lo-ree-zong ang formm dark trey klair^ 

qu' embrassant V horizon en forme d' are très - clair, 

*tbat embracing the horizcm in form ct-wt- 3are Ifwj Sclear, 

djoo parte dey ko-lann duh leu-myayre mo-bUl, ell 

d'où partent des colonnes de lumière mobile, elles 

wbence atart *Bpine columna of Siight Imoveable, tbey 

dann tah iey rai-hjyong zjee-pair-h<yraie dey êpehiaeki 

donnent ^^ a ces régions ^ hyperborées des spectacles 
giye to tboae SregioDa Ihyperborean *tome apectadea 

dong ley mair-vay-yuh êtmg taing-ko-neu z.oe pupl deu 

dont les merveilles sont ^^ inconnues ^ aux peuples du 

ofwhidi the wondera are nnknown tothe people ofthe 

me-de, o êeud duh ToboUk axiitang Itth êairkl 

Midi Au sud de Tobolsk s* étend le cercle 

Soalh. Attbe aoath of Tobclsky (itaelfeztendtH»- the clrde 

dlê9-êhim; dey langde, par-euh-mai duh iong-àoe zxty 
d* iBchim; des landes, parsemées de tombeaux^ et 
ùt Isehim; *8onie Jkeaftha, atrewed (ofHrith- tomba and 
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9mg^4ruMoo-pai duk huk MÀh^nutyr^ hth êai-pm 

' 9Dtreooapéea àm kcs ^^ amers, le séparait 

iBleiweled <or>-by- Slakes (Mtter)-! brlny- Sit liepsrale 

dty k9§r^hê, pupl no-mad ay ee-do-lmiir, ah 

des Kirguis, peuple nomade • et idolâtre. A 
fhMatlM Kiiiniifl, 4|Mopi0 l-s-wandarliig S and Skiolater. Onthetea 

poeêkt m ey bor-fud par Leer-iith, ke 9ah 9uh pairdr, 

gancbe, il est berné par V Irtish, qui ra se perdre, 

iMod, tt is bonded by the Iilith, which goes SHMIf Itoloee, 

ak-prey duh nanff^uhê dairtour sevr iey fnmg-tyayrt 
après de nombreux détours sur les frontières 
•llsr *soma aamaraos wlndHigs 

dvk lah êhinnt ay ah 'droo^at 
de la Ohine» et à droite 

lot *thm Ohiaa, and on therightaide 

ley fimf duh tuh fiwt wng 

Les ri^es de œ fleuve sont nues '^^ et stériles ; eUea 

The Ixnxlen <tf ttila greatrtver are daatttute and «terile; tliagr 

ttuA prai^angte t.ah Ltih-yuh kuh dey fray-many duh 

ne présentent ^^ à V oeil que des fragments de 

*aot SjNwaant 3to the eye lonly some fragments ci 

rock bree'zai, m^y-tah-êoi Uy z,imy têur Uy zAdre^ ay 

entassés les ^^ uns sur les ,^ autres» et 
one 



on the frontieis 

par luh tthboL 

par le ToboL 

by the ToboL 

nêu z.ay ttai-riU; éU- 



rocs brisés» 



Siudu 1 biokeo, heaped np one «pon <the>-an- other, avi 

êeuT-VMmff'iai duh kyelck sah^painy; ah lur pyoi. 



surmontés de 
snnaottiUed <of)-by- 

dtmg ZMtiff fiMng-gl 
dans >^ un ,^ angle 
ia an 



quelques sa^ns; à leur pied, 

afew fir-treea; «fc their Ibot, 

deu to-bol, Dng, troové luh ve4a^ 



du Tolx^ on trouve le 



angle of the Tobol, (one findahia^- the 



viUi^ 
village . 



duHnûhrnyàl 

domanial 
belooging lo Ihe domain of 

UhhoUk ey duh pieu 
Tobolsk est de plus 



duh êoh-eem-kah; êah dtêe-tanyese duh 

de Salmka; sa distance de 

Saïmka; ita distance from 

duh eiee eany vairtt. plah-eai 

de six cents verste& Placé 



T'tbplaky ia of . nmre (of>-tbaa- six hoodrad veiata,- 



Situatod 



TKAireLATIOir AND PSONUKOIATIOIT. 



lor 



^euU'kah lah dair-nyaire U-mtt deu sairhl^ o tne-lyuhê 
jusqu' à la dernière limite du cercle, aa xnjliea 
aaftr as the laat . limit oftbe drcle, in tba middle 

éiung pay-€ dai-zair, too 9uh ke Lang-toore ey 

d' un pays désert, tout ce qui T entoure est' 

of s Sooontrjr l%oUlary, ail (tbai whicbHbafr- SU 1 surrounds Is 

tonghhr kom 9ong ito-lay-yuh ay trisêt kom song klemah, 

sombre comme 8(»i soleil et triste comme son climat. 

and melancholy like Us climate. 

tairkl d-iës-shim ey teur-no-mai 

le cercle d' Ischim est surnommé 
the clrde of lacbim is somamed 



gloomy like its 

tuh-pang-dang 
j Cependant 
Howerer 



son 



tee-tàh-lee duh lah u-hai-ree^ parss-kill cth. kyelek hjoor 
Y Italie de la Sibérie, parce qu* il a quelques jours 
*ttie Baly of ^the Siberia, becauie U has sonne <days 

d.ai-taif ay hUk Lee-aair n,ye deure kuh 

d' été, et que 1' hi^er n' y dure que 

of BamiBer)-irann days-i, and because (he winter *boI Sthere llasts 2QDl]r 

heu-e moo-au, may xMl ye ey dunn re-gyur eka-treynie, 
huit mois, mais ^ il y est d' une rigueur extrême. 
3el8^t 4montb8, bot it *ibere is of ao 2rigor 1 extrême. 

Ztth vang deu nor, ke êoofl ah-lor kong- 

Le vent du nord, qui soufflle alors con- 

The (viod of the iiorth)-north wlad-, wbich blows then oon- 

te-neu-el-mang^ ak-riv êhar-kjai duh glau dey dai-zair 
tinueUement, arrive chargé de glaces des déserts,^ 



tinaallf, 

z.ark-tiek, ay 

arctiques, et 

larctic, and 



arrives loaded (of)-with- ice from tbe S déserta 
ang n.ah-porte ung froo-ah 



en ,^ apporte un froid 
Sthence Ibrings 2 a 6cold 



se 
si 

(80)-l BOCh- 



pai-tuii-trang toi m viff, kuh dey luh moo-au duh 

pénétrant ^^ et si vif, que dès le mois de 

3«harp 4 and *80 5 violent, that from the montb of 

êep-tanghr /uA to-bol shah-ree dey gïass; unn nahje 

septembre le Tobol charrie des glaces; une neig« 

Sèptember the Tobol oonveya *some ice; a Ssnoir 



i 
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ai'petê tonghe êeur làh tair, 
épaiflse tombe sur la terre, 
Itbick fUls on the eartb, 

pieu k.ah lah faing 

plus qu* à la fin 

(more tban at)-tiU- the end 



ay nuh lah kitt 

et ne la quitte 

and (not it) -does not quit it-quita 

duh may, ill ey vray 
de mai. H est vrai 
of May. It ia trne 



k.ah-lor, 
qu' alors, 
that then, 



kang 

quand 

wheo 



8,ey tttnn shoze 

^ est^^une chose 
it is a Sthing 

àh-vtek lah'kyell ley 

avec laquelle les, 
with which the 



luh 90-lay-uh ko-fnangsse 
le soleil commence 
the Bun begins 

mair-vah-yuhze kuh 

merveilleuse que 

1 wonderfiil (a8)-to see- 

ZMvbr 9uh koovr 

^arbres se couvrent 

trees Sthernselves loover 



ah 
à 
to 



lah fongdr, 
la fondre, 
SU Imelt, 



lah prong-te-teud 

la promptitude 
the speed 

duh fuh-yvh 
de feuilles,,^ 
(of>-with- leayes 



x/iy ley àhang duh 
' et les champs de 
and the flelds (of)-with- 

ieu-feeze tah lah nah-teur poor 
suffisent ^^ k la nature pour 
aresufflcient to *the nature *fi)r 



toote 

toutes 
ail 

luh 
le 

the 



sey 

ses 
ita 

breu-ee 
bruit 
noise 



flur, ong kroo-ah-rey 
fleurs. On croirait 

flowera. One woidd 3 believe 



vair-deur : duhe z.oo 

verdure ; deux ^^ ou 

verdure : two or 

fayre 

faire 
(tomake 

preM 
presque 
1 alpiost 



troa-au hjoor 
trois jours 
threlK daya 

ai-pahrfuxy^er 

épanouir 
bIoom)-to opeif 

k,ang-tangdr 
entendre 
(to hear)--he hear»- 



duh lah vai-hjai-tali-syong ; 
de la végétation ; 

of *the végétation ; 

Q-dur duh 



ley ahs^-tong dey 
les ^haton^ des 
thp ^lofleoms ofthe 



boo-loe z.ay-gzal t,unn 
bouleaux_exhalent .^^ une 
birch^treea exhale a 

vuhrleu 8.ang'par duh 
fvelu ' s' empare de 
rUaiij (8ei2e8)-covpr»- *of 

troop duh te-godng-uh, 
troupes de . cigognes, 
bandi cf atorks, 



luh 


êe-teeze 


le 


cytise 


the 


Scytisua 



roz; 

odeur de rose ; 
smell of rose ; 

too ley z.ang-droo-ah z.eu^mid; dey 
tous les ^^ endroits ^^ humides ; des 
ail the S places Idamp; *somo 

dtkh kah-nar te-grai^ d,ùo-aJ^ 
de canards tigrés, d' oier 
of Sducka Ispotted, of (gesse 
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deu nor, tuh 

du nord, se 
ofthe iM»th)-4K>rthern geMe-> ^themaelres 

(fey Icuk; lah greue hlangsh 

des lacs; la grue blanche 

ofthe lakea; the Scnine Iwhite 

ro-zoe dey mahrrey to-le-tayre 

roseaux des marais solitaires 

reeds ofthe Smanhes IsoIUary 



hjoœ tah lah 9ur-fau 

jouent ^^ h la surface 

piay at the surfiice 

8,ang'fimffê8e dang ley 

s* enfonce dans les 

*itiielf plonges into the 

poor ce fayrt .song 

pour y iaire son 

inorderto *there make its 



ne, 

nid, 

neet) which 



k,ell 
qu' elle 



natt 
natte 



it 



aing-deuS'ire-^ftihze-manff tMhrveçk duh 

îndustrieusement ^^ avec de 
indoBtriouBly with 



'Bome 



dans 
in 



puh'te l^ùng; ay, 

petits joncs ; et, 

Utile reeds; . and, 

êoe-tang d.ung ruirhr 
sautant d' un ^^ arbre 
Jumping firom one tree 

oh Laid duh 
à V aide de 

<at thehelp of)-with- ils 



r écureuil 
the . squirrel 



dang ley boo-ah, Lai-keu-ruh'yuh vo-lang, 

▼olant, 
ilying, 

Ijoir 
V air 
the air 

kyuhe 

queu€ 
taU 



les bois, 
the woodsy 

ah Lotr ay fwng-dang 

à r autre et /fendant 

to (tbe)-«u- other and V^uttip^ 

eey patt ay duh êah 

ses pattes et de sa 

paws and *wiUi its 



shar-hjai 

chargée 

(kMKled>-H»>Yered- 



duh 

de 

with 



layne, 
laine, 
wool, 



V€Ûl 

Ta 
goes 



rong-hjai ley boor^ong dey 
ronger les bcui^Qns des 



to eat the ' buds 



ofthe 



patng 
pins ^ 
pine-trees 

poor ley 

pour les 

for the 

kong-traie, 
oontréQS, 
ooiintriefl. 



z.ay 

et 

and 



luh tangdr fuh-yahje dey boo-lœ, aing-ëe^ 

le 'tendre feuillage des bouleaux. ^ Ainsi, 

the tender foliage ofthe birch-Urees. Thos, 



z.ah-fie-mai 
^^ animés 
lanimated 

tang-kor 
^^ encore 



z,eytr 

^^ êtres 

SbeingB 

illey 

il est _ 
(it is)-there are- yot 



ke pupl sey froo-ah-ad 
qui peuplent ces froides . 
that people those oold 

duh-ruhe hjoor ; mey poor 

d* heureux jours; mais pour. 

Bome tutppy days ; but for 



ley zMy-gze-lai ke ley 
les ^^ exilés qui les ^ 
the ezUes that Sthem 



/ 



z.ah'hitt, m n,ang n,ey poo-aing 

habitent, il n' en ^ est point 

1 inhabit, (it *not of it is not) thers ara nonsu 

10 • 
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lak piethpar 

La plupart 

Cfhd greater part)-moet- 

danç iey ve4ahje k« 
dans les villagea qui 
ia the tUIi^m wbieh 

hjeuëê'koe le-mitt 

jnsqu' aux limites 
(.tifl to thaHo tho- limite 



duk 9ey zjaing-for'Uu-nai duh^nukrë 
de ces ^^ infortunés demeurent 
of thèse unfortuoate five 

bord luh f,u9 duk-peu^ to-bolsk 

bordent le fleuve depuis Tobolsk 

border the grest river fh)m Tobolskjr 

deu aairkl diss-shim ; doir 

du cercle d' Ischim; d* autres 
(^the drele of IsdiiiD; ^someotheri 



Êong. ruh-UA-gai dang dey hah.han t,o me-lyuhe dey 
soDt relégués dans des cabanes ^ au milieu des 
lelegated in *some hute in the middle cftbe 



tkanff, luh goo^avm'mang foor-ne t.ah lah noo-re-teur duk 
champs. Le gouvernement fournit ^ à la nourriture de 
llalda The govemment Aimishes *to the nourlsbment oT 



kyelk 

quelques 

tome 

thon 

chasses 

ShwittDgs 

Ijoh-hjay 
V objet 
theofeject 



^«.Mti^; mhe k.iU ah-bang-donn viw duh 
^ uns ; ceux qu' il abandonne vivent de 
r^ones; thoee that it abandons Ure hy 



dee-vair : 

d* hiver: 

*of 1 winter: 



duh 
de 
of 



Idh 
hi 
the 



preat'kuh toos song dang âey 

presque tous sont dans ces 
nearly ail are in thoae 

pe-tyai peurhlieh^ ay n.ee 
pitié publique, et n' y 
Splty Ipablic, and (notthere 



lur 
leurs 
tbeir 

lyuke 
lieux 
places 

êong 

sont 

are 



dop-zing-yai kuh par luh nong duh mah-luh-ruhe. 

désignés que ^ par le nom de malheureux, 

deaigned' aB)-afe only designed- by the name of unTortunate. 

ah duhe z.oo 
A deux ^^ ou 



At two 



or 



troo-au vairgt duh sah-eem-kahf o me-lyuhe 

trois verstes de Salmka, au milieu 

three vents flrom Saïmka, in the middle 



d.tmn fo-rey 

d* une forêt 
of a Slbreat 

djoe, êeur 
d' eau, sur 
*er*wateri on 



mah-rai'kah-hjuhxe ay 

marécageuse et 

Imarshy and 



rang-pie duh Jlack 

remplie de flaques 
Aill of plashes 



luh bor d.ung laek seer-keu-layre^ pro-fong 
le bord d' un lac circulaire, prol^nd^ 



Ihe Éhore of a 31ake 



1 dicolar, 2iitop 
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Ifly h&r-dai 
et bordé 

and bordered 



de 
(oTHrttti- 



peupliers 
4poplar>treM 



IblMk 

ahrbe-tey Limn fah-me-yuh day-gu-lai. ell 

famille d' exilés. Elle 
fiunily of exiles. It 



noo-ar t,ay 
noirs ^^ et 
Saad 



habitait^^une 
lired s 



duh 

de 

of 



troo-au 
trois 
three 



8aingk tuig, 
cinq ans, 
flye yetn, 

Off êaimg tooU 



patr-9<mn : 

personnes: 

penoos: 

duh 9ah fam 
de sa femme 
*of his wUb 

lah f,uT duh 



et 
ud 



in 



toute 
aU 



la 
the 



/ur 
fleur 
flower 



de 
of 



blanff, 

blancs» 

3wbite, 

ai'tey kong-pù-sai 
était composée 
was composed 

duh khah-ranfft&^ 

de quarante- 
of forty- 

sah fee-yuh, heU 

sa fiUe, bel!» 
his danf^ttr, bsndsooie 

lah hjuh-neBS. 
la jeunesse. 
*the youth. 



dung n,omm 

d* un ,_^ homme 
of a man 



«y 

et 
and 



duh 

de 
•of 



rang-fair-mai. dang tuh dai-zayr, set fah-me-yuh n.ah-vey 



Renfermée dans 
Gonfined in 



ce désert, cette famille 
that désert, this Ihmily 

duh ko-meu'ne-kah-ayong ah-veek pair-sonn: 
de communicati(xi avec personne: 

of >-had no- communication wlth (nobody)-anybody: 

too sul ah lah shas»; hjah-mey 
tout seul à la chasse; 
qulte alone (tp tbe>-«- hunting; 

vuh-ney Lah sahreem-kah, hjcJi-mey 
„^^ à Sàîmka, jamais 

to Saïmka, 4 never 



n' avait 
(not had 

luh 
le 
the 



payre 
père 
fiUlier 



a^ley 

allait 

went 



venait 
came 



jamais 
3 never 



ZÀll 

. il 
Ihe 



muh 

ne 
*not 



z.ong 
(one 



n,ee ah-vey 

n' y avait 
not there had 



aah fam ne 
sa femme ni 
his wife 2 nor 



veu ne 

vu ni 

Boen)-3 had 5 been seen there- 1 neither 

hor zMnn poevr pay-e-zann tar-tar 

hors ^^ une pauvre paysanne tartare 

«coept a poor 3 country woman 1 Tartar 

neul eytr o mongde nuh poovey iuing-trai dang lut 
nul ^tily au monde ne pouvait ^^ entrer dans leur 
no being fnthd world *noi eonld (enter) go in tiieif 



ke 

qui 

who 



sah fee-yuh • 

sa fille ; 
his daughter ; 

ley 
les 
2them 



sair-vey, 
servait, 
1 served, 
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kahrban. cng nuk ko-ney-èejf 


ne lut paK-trfê, ne 


lur 


cabane. On ne connaiseait 


ni leur patrie, ni 


leur 


httl. One *niA knew 


neither their natiTe ooontrjr, nor 


theIr 


nay-sanffssc, ne lah koze 


duh Iwr êhau-te-mang : 


luh 


naissance, ni la cause 


de leur ch&timent : 


le 


^ blrth, Bor the cause 


of theIr pumahment: 


the 



çoa-vair-nttr duh to-boUk ang n,ak-veif md luh iuh-kratf, 
gouyemeur de Tobolsk en ,^ avait seul le secret^ 
gOTenior of Tobolsky 4ofit Ihad Salone 3 the secret, 



«y 


nuh ixth-vey pah tnayme hong-fyai o lyuh-inanff 


et 


ne r avait pas même confié au lieutenant 


and 


•not 5it Ibad 3not 3eYen 4 (IntnwtadHold- tothe Uentenant 


duh 


êoh hjeu^e-dick-syong ai-tah-bU ah tah-eem-koÂ, ang 


de 


sa juridiction établi à Salmka. .En 


at 


his Jurlsdtction establlahed at Saimka. In 



may-tang «ey z.ay^te4ai 
mettant ces ^^ exilés 
placing thèse exiles 



êoo eah teu/r-vay-yangue^ ill Uue 
sous sa surveillance, il lui 
ttn4er his care, 



he 4tohim 



ah-vey êul-mang ruh-h<Hnang-dai duh lur 
avait seulement recommandé de leur. 
Ihad Sooly 3 reeommeoded 5to Tthem 



foor-neer ung 
fournir un 
6 ftimiah a 



lohj-mang ko-mod, ung puh-te lyar^ing, du lah ncxHre-teur 
logement commode, un petit jardin, de la nourriture 



Sdwelling leonvenient) a amall 



garden. 



'some 



ay dey 

et des 

and 



'some 



veyte-mang, 

vêtements, 
dothesi 



mey 

mais 

but 



d.ang-pey-àhai 

d'empêcher 

to prerent 



noorishment 

h.xll 

qu* îIb 
(thattbey 



njeuBM 

n* eussent ,^ 

not migbt haTe)-t]ieni ftom haying- 



to-kyuun ho^neu-ne-kah-tyong 

aucune communication 

no communication 



o 4mA-j^, ay êeur-too dMing-tair^êep-tai êai-vayre-mang toote 
WfL dehdrs, et surtout d'intercepter sévèrement iontet 
^alwardlj, and aboveall tointeroepl severaly ail 
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Uy Utytr hMi hahsar-drey duh fayr9 pak'iai rjah M 
les lettres qu' ils hasarderaient de faire passer ^^k la 
*t]ie letten which tbej would try (to mske pa«V4o send- to the 

koor duh reu-te. 
cour de Russie, 
court of Bossia. ' 

tang djai-ghar d.ung kœ-tai, 

Tant d' égards d' un c6té, 

80 umaj *of considérations (of)-on- one aide, 

tang duh re-gyur 

tant de rigueur 

80 mach^ *of teverity 

huh Ivh 



«y 


duh 


iMr 


et 


de 


1 autre 


iod 


(fity-on- 


tbeoUisr 



oy 

et 
and 



duh miti-tayre, fuh-zey toopp'êo-nm 
de mystère, faisaient soupçonner 
mystoiy, (made)-gaTe- to suspect 



»of 



que 
that 



le 



Boingpl 

simple 
rimple 

iMh 

à 
to 



nong 

nom 

name 



do-ney 
donnait ^^ 
gaTe 

zAll-lemiTy tmn 
illustre, une 
2iUa8trioii8y an 

pvh - teytTf 00 

peut- ,^ôtre, ou 
perhaps, or 



r exilé, 
the exile, 



duh pyayre êpring-hger k.ong 
de Pierre Springer, qu' on 
of Peter Springer, which they 

kah'Shey tung nong pieu 
eadbait ,^ un nom plns^^ 

concealed s 3 name Imore 



aing-for-tunn aùklahrtangt, ung grang krim 

infortune éclatante, un grand crime 

Smisfortnne 1 extraoïdinarjr, s great crime 

puh - tjegtr 

peut-,^ôtre 
perhaps 



unn grangde aing-kjettaê-Hu, 
une grande injustice. 



great 



injustice. 



Hais, 
Bot, 



iOQ 

tous 
aU 



leg zMy-for poor pai-nai-trai tuh tuhrkray 



les ^^ efforts pour pénétrer 
*tbe efftMrts to penetrate 



ce 

this 



seeret, 
secret 



txàrywng tai-tai 
ayant ^^ été 
haTing beea 



ee-neu-tUlf hyaing-toe lah 

inutiles, bientôt la 

naelesB, soon the 



ê.ai-iay-4ng-ye 
s* éteignit ^^ 

(itadf extlngui8hed)-^ecrea8ed- 



êay-aah duh 9,0-keU'pai 
cessa de s'occuper 

to (be buBy)Hipeak'- 



keu-ryo-gâ'tai 
curiosité 
eurioBity 

t,ay l.aing'tai'Tey tMk-veek ell, ong- 

elle. On 
it. People 

kjong nuh 
qu' on ^ ne 
whomthejr ' *nol 



et 
and 



r intérêt ^^ avec 
the interest with 



djaing-for-teu-nai 

d* infortunés 
of unfcnrtunate ones 

10* 



lié 
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wotHtkryey poo'minfff 
voyait point» 
(aaw MtHlid not 



«y 

et 
and 



on 

tbey 



ff-nê 

finit 

iloished 



même 
even 



par 
par 
(by)-to 



2theiu 



t.o<hhle-yai 
oublier 
IftMget 

86 

(tkatmelvet 

joaque 
. atftrat 

/tiA nong 
le nom 
ttM name 



too t.ah fey: svlmang, lort-kuh kyelck shah-sur 

tout,^ii. fait: seulement, lorsque quelques chasseurs 

entirely: ooly, when 



Bome 



hunters 



rai-pahff-dây dang lah 

répandaient dans la 
«preadh^oDfr- tnto the 

êewr Uy bor deu 
sur les bords du 
*on the shores ofthe 

dey g.ak'be'iang duh 
des ,^ habitants de 
oTUie inhabiUati of 



i<mg dey tnah-luhrruht, 

•ont des malheureux, 
anfortoBate oneSt 



fo-rty tjxy par-vuh-ney 
forêt ^^ et parvenait 
forest and arrived 

laek, ».iU duh-mang-dey 
lac, s* ils demandaient 
lako, iftbey asked Ibr 

90t kah'han : suh 
cette cabane : Ce 
this huC: (TMsHhe^ 

rûi-pong'dey-tonff. 

répondaît-^^oa 
aiwireract ODe)-wafl the 



lur 
leur ' 
(lothem 

Ahrlor zàU n,ang duhrmaMg-dây pah dah^ang-takjé, ay 

Alors ^^ ils n* en demandaient pas davantage, et 
Then they (*DOtortt askeil iiot)-did mot sak- aaore, mA 



iai-loo'ahAng'yey ijaùmeu duh pe-tytn 



ang 



9Uh 



en se 

ia* to* tbemMivea 



kyur: dytsh vuh-yuh Uy 
cœur: Dieu veuille les 



s'éloignaient ^^ émus de pitié 

wentsway movad (of)-with- plty 

dê-Mtng tJt fong deu 

disant ,^ au fond du 

■aying In the bottom or(lbeHhelr- heait: SGo4 lmay*wiah 4them 

rangdr ung l^oor ah lur pah-tr€ ! py<»yre spring-hgeif 

rendre un 
*to'3reatora one 



jour à leur patrie! 
day to their native eouatryl/ 



Pierre Springer 
Palor Spiloger 



ah-^ey hau4e 
avait bitti 
bad buitt 



Utihe-mayme êoh 
lui-même sa 
himaelf bis 



duh^muhre : ell 
demeure : elle 
dweDing: It 



ai-tey 
était 



tang 
^en 
<iii)-of^ 



bo(Hih duh tah-paing ay koo-vairt duh pauryuh; d^ 

bois^ de sapin et couverte de paille; des 

farood of ûrySt^oodr- and oovered (of)-with* straw; 
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maas âuh 
masBes do 
of 



vanff 

vent 

Swiud 



ro-ahai lah 

rochers la 

wckM SU 



ffhah^rang-te-êey dey rafi^fltL 

raatiè»^iit des rafales 

from fhe sqdden gusuy 



laecured* 



du 
ofthe 



deu nor 
du nord ^^ 
(oflhe Dorth)-! nortbern- 



txiy dey t.ee-wyng-dah-ayong 
et des „^ inuDdatioDs 
and firom the inundationa 



deu laek. ney ro-shai, d,ung grah-mt tatiffdr, rai-flai'»he-tey, 
du laa Ces rocherSi d' un granit tendre, réâéchissaieni, 
ofthe Iake. Thèse rocka, of a 3 granité iBoft, reflected. 



any i.ek9'fo-lynngy 

en s' exfoliant, 

in *ttieniielveB exibliatiag» 



ley ray-yong deu 
les rayons du 
the raji ofthe 



90-lay-yuh; dang 
soleil ; dans 
nm: in 



ley pruh^myai hjoor deu 
les premiers jours du 
the flrat days of*the 



praing-tangf ong voo-ay'yey 
printemps, on voyait 

spring, (one saw)>4 were aeen- 



êor-teer duh 

sortir de 

5tooomeoat 6<^ 



Ivr fy»gt^ dey fali-me-yuh duh 

leurs /Tentes des lamilles de 

Ttheir \ ScleQf' (some families)-! malUtndes- Sof 



êhang-ping-yong, ley z.ung dung roze patd, ley z,otr 

champignons, les^^uns d' un rose p&le, les^^autres 

Smoshrooms, (the one8)-Bome- of a Sroflecolor Ipale, *the othen 



koo'lur 

couleur 

(color)-or a 3 color- 



duh soofr, 00 

de soufre, ou 

*of 1 brimstone, or 



dung hluhe uh-zeu-rai, 

d' un bleu azuré, 

of a blue (azuro)-col(Mr 



pah-rah-yuh z,ah tuhe deu 

pareils .^ à ceux du 
■imilar to tboae ofthe 



laek hy-kod ; ay, dang ley 
lac Balkal; et, dans les 
Iake Baïkal; and, in the 



kàhrve-tai x.oo ley z-oo-rah-ghang ZMh-vey h/uh-tai ung 
cavités ^^ où les ^^ ouragans ^^ avaient jeté un 
cavities , where the huiricanee bad thrown s 



puh 


duh 


tair, dey 


hJey 


duh paing z.ay 


duh 


»or-hyai 


peu 


de 


terre, des 


jets 


de pins ^^ et 


de 


sirbiers 


lltlla 


•of 


gronnd, some 


sprigs 


of pine-trees and 


of 


•orbs 
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s' empresBaieni d' enfoncer letira racines ^^ et d' élever 
'thefflMeives hurriad to éak fhelr rooto sud to 



lur hjunn rah-moe. 
leurs jeunes rameaux, 
tbetr 701111g branches. 

deu koe-tai mai-re^t^a-nal deu laehy lah fo-rey 

Du côté méridional du lac, la forêt 

(Of>-oii- theSrfde lioothera ofthe lake, the forert 

H,€A-tey pieu hung tah-tfee klair-suh-mai ke lay^ey 

n* était plus qn* un taillis dair-semé qui lassait^ 
Snolwu 3 more (thaii)-bai- a Soopploe Itbin which permitted 

tah-pair-êuh-voihar dey langde g.im-mangê$e ko<Mfairt dung 
aperceyoir des landes ^^ immenses couvertes d' un 

topereeive tome Sbeattaa 1 immense oovered (of)-witb-a 

grang nongbr de iong-boe ; pleu-syuhre z.ah-vey iM-tai 

grand nombre de tombeaux ; plusieurs ^ avaient ^ été 
great nomber of tomba; several had been 

peyaif ay dey »jo-»mang duh kah-dauvr t.a%'tey tai-par 

pillés, et des^ossements de cadavres ^ étaient ^ épars 

plandered, and some bones oT dead bodies were scattered 

too tjo-toor ; rett dunn ang-êyenn puh-plad ke 
tout ^autour; reste d' une ancienne peuplade qui 
ail aroaod; remainder of an ancient oolony thatwoald 

euh-rey duh-muh-rai ai-tair-nelUmang dang Loo-bU, ee dey 

serait demeurée éternellement dans V oubli, si des 

(be>-haY8- remalned (braver in *tbeobUvion, If sonxe 

be-hjoo dor, r ang-f air-mai z.a-veek ell o saing 

bijoux d' or, renfermés ^^ avec elle au sein 

SJewels (ofgDld>-lgoid-, ahutup with (it)-them- in the bosom 

duh lah tair^ n,ah^ey rai-^ai-lai »<mg n^ay-gziu-tangssê 
de la terre, n' avait révélé son ^ existence 
of the earth, 3not Ihad Brevealed their existenoe 

«A /.oA-vaVrtM. 
li r avance, 
to *the avBiioa. 
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ah leH 


thih 


$et 


A r est 


de 


cette 


(AtH»- the eaal 


of 


this 



puh'tUt 

petite 



granffde plenn^ unn 

grande plaine, une 
giwt plaiD, a 

êhah-peU duh bo(Hih f.aA-v«y tai-tai ai-luhrvai par 

diapelle de bois ^^ avait ^^ été élevée par 

Schapel (of wood>-l wooden- bad been (raisedHtralti- bf 

dey hrai-tyaing; ong mli-mar-key kuk duh mh 

des chrétiens; on remarquait que de ce 

•ome cairialiaiis ; (ooe obflenredHt appeared- tbat (of)-oD tbat 

koe-tai Uy tong-hoe xjoh-vey ijoi-tai reês-peck-tai, ay huh 
c6té les tombeauz^^avaient été respectés» et que 

•îde the tomba bad been respeeled, aad thai 

duh-vang êet krotMLh hé rah-peU toote ley vair-teu^ 

devant cette croix qui rappelle toutes les vertus, 
before thii cross whidi recalls ail *the rlrtneS) 



iMfim nÀh-isey . pwhdng txhtai prO'fah-nai lah êangdr 

V homme n' avait point ^^ osé profaner la cendre 

*the man *Aot bad not dared profltns the remalns 

dey mor, ê^ dang êey langde z.oo 9iepp, nong 

des morts. 0* est dans ces landes ^ ou steppes, nom 



It is 



in 



thoae heaths 



or 



steppes* name 

tjang te-bai^re, hêh, 

en Sibérie, que, 

bear>-b7 whkfa they are called* in Biberia, tbat, 



ofthe dead. 

k^ portt 

qn' elles portent 
(whicb Vbey 

déi*-rang luh long ay rend ee^air duh auh kle-m<ih, 

durant le long et rude hiver de ce dimat, 

doriog the kmg aad aevere winter of that dimatOi 

pyayre êpring-hger pah-8ey toote «ey mah-ie-naie zMh lah 
Pierre Springer passait toutes ses matinées ^ h là 

Peter Bprioger waaspending aU hier^ morninga (at the 

êhass; ill teu^ dey Lai-lang^! ke euh 

chasse; il tuait des ^N^lana^ qui se 
hantingHnhantmg-; be killed *8ome elks whicb Sthenselyea 



noo-riu dey 

nourrissent des 



hjunn fuh-yuh duh trangbl ay duh 
jeunes feuilles de tremble et de 



Inoariah 



oftbe young 



ka?es 



aspen-tree aad 
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p/yh-pU^ai, ill êA-trah-pey kyèlek-foo^ dey martr zibb-linn, 
peuplier. H attrapait quelquefois des martres zibelines, 
poplaMree. He ouight aometiniM *soiDe Smartens 1 sable, 

ùk-êey raur dang tuh kanff-touff, ay pieu too-vang dey 
assez rares dans ce canton, et plus souvent des^^ 
pisttj Bcarce la tbat gshUmi, sud more oAen Home 

MéMir^minn, ke yê tong txmy yrang nongbr : deu 
hermines, qui j sont,^en grand nombre : du ^ 

«rmlnes, which Slhere lare in great number : (of tbe)-with the- 

prâe diûi lut foo-reuff ill Juh-zey WÂh-neer duh to-hoUk 

prix de leur fourrure, il faisait venir de Tobolsk 

INrioe of theUr Sax^ he (made oome)-or(lered- from Tobolaky 

dty mM ko-^mod z,ay ah-grai-M poor aah fam 

des meubles commodes ^^ et agréables pour sa femme 
aune 4faniUarB8 loonvenieni 2 and 3genUe for fais wife 

ay dey livr poor êoh fee-yvh, ley longg soo-ah-raié 
•t des livres pour sa fille. liCS longues soirées^ 
and aome booKa for h la daughter. The long eveninga 

B»M-tey iMng-ploo^h-yai t,ah l,a%ng-9treak'9yong duh lah 

étaient «^ employées ^^ à V instruotion de la 

were employed to the inatrucUon of ihe 

f^funn ai'U'UthrbetU soo-vang, ah'9eeze angtr tey pahrrang, 

jeune Elisabeth. Souvent, assise entre ses parenta, 

jouog Elisabeth. OOen, (seated>^itting- between her parente, 

ell lur le-zey too hœ dey pak-aahje d.i»9-too-ar ; 

elle leur liAiit tout haut des passages d' histoire ; 

she Sthem Iread (quite loud)-aIoud- aome paaaagea of hiatory; 

Mpring-hger ak-rey-tey êong ruah-tang-èyong seur too ley 

Springer arrêtait son ^^ attention sur tous lea 

Bpringer (stoppod)-flxed'- bia attpntion apon ail the 

friQt^^ ke poo-vey tMi-luh-vai song n.aum; ay sah mayre, 

traits qui pouvaient ^^ élever 8on,^àme; et sa mère, 

&ct8 iThich were ablo to raiae hia mind ; and her mother, 

fai-do-rahf teur too euhe ke poo-vey l.ah'tang:dveer. l,ung 
Phédora» sur tous ceux qui pouvaient IVCuendrlr. JJ un 
Fhedorai npon ail thoee tliat were able 3 her /l U> moye. The c^io 
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ieuré monff-trejf toot îah ho4ai duk hk gloo^r ay éuh 

hii montrait * toute la beauté de la gloire et de 

S lier Isboved ail tbe beauly of *tbe gloiy ami of 

Lai-ro-tê9m, lotr too luh aharm, dty mnt 



V héroïsme, 1* autre tout le charme des 



•ntimeois 



*tlio heroism, the otber ail the charm ef the 13 feeUost 

pe-ynh z.ay duh Iah hong-tai ma-dest, aong pa^rr' ïeu-â 

pieux ,^ et de la bouté modeste. Son père lui 

Ipious and of tbe SUndoeas Imodest Her fttber 2her 



de-zey^ 9uh kuh Iah 

disait ce que la 

Itold (tbot which)-wbat^ *the 

duk seihblimm, sah vnayre 
de sublime, sa mère 
*of sublime, her mother 



vair-teu oA duh grang tay 
Tertu a de grand et 
Tirtue bas *or great 

9uh k.dl àh 

ce qu' elle a 

(ttaat wb1Ui)-what- it bas 



and 

duh 

de 
•of 



k<mg-Bo-lang tay dai-mM : 
consolant ^ et d'aimable : 
conaoliiig and amiable: 



ko-mang tJUl fo 
comment «^ il - faut 
bow it ia neoeasaiy 

Iah fo êhai-reer, 
la faut chérir. 

4 it 2 is neceseary 3to cberisb. 



luh pruh-myai leu^ ah-pruhn^ 
le premier lui apprenait 
tbe former 8 her Itaught 

rai-vai-raif ëelUse ko-mang t.ili 
révérer, celle-ci comment ^ il 
1 to révère, tbe latter 

duh wuh kong-koor 
De ce concours 
From this concoune 



Iah 
Sit 



bow 



lit 



duh 8oo-aing 
de soins ^ 
of car» 



z.m 

il 
•il 

ke, 

qui, 

ivbich, 

êpring-hger 

Springer 
BprîDger 

too tah 

tout ^ à 
(aU ift 



rai'zeul-tah ung 
résulta un 
resulted a 



rai-eu-ne-nang 
réunissant 
uniting 

ah 

k 
to 

Iah 

la 

the 



kah-rack-tayr koo-rah-hjuhe, ëang-tibl, 
caractère courageux, sensible, 

3 ebaracter 1 courageoas, 3 sensible, 

l^kâ-trahroT'de-nayrê ai-nair-hjee duh 

de 
of 



r extraordinaire 
the extraordlnary 

Lang-hjai-lick doo-suhre duh 
V angélique douceur de 
the . angelical mildneas of 

foo-ah nobl ay fyair 

fois noble et fier 

timeHrt onoe- noUe and |»road 



énergie 
energy 

fai-do^ah, feu 

Fhédora, fut 

Phedora, waa 

ktym too wuh 

comme tout ce 

ttke aU thaï 
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kê we-ftdn^ èàk LiMiur, m^ tangêr ay dai^ooa-ai 

qui Tient de l' honneur, et tendre et dévoné 

*wUeh coam ùom *tte koaoor, and teoder aad deroCoA 

bom too mh he ve-fmnç duh Lahmoor 

comme ioat ce qoi Tient de 1* amour. 

Me en fhet •whIA mmm ùom •th» lom 



ABBBEVIATIONS USED IN THE DICTIONARY. 



r m. Substantive masculine. 

«./. Substantive féminine. 

i, tn. pi. Substantive masculine 
plural 

s./, pi. Substantive féminine plu- 
ral. 

acU. Âdjective. 

adj. po88, Adjective possessive. 

aaj. dem. Adjective démonstra- 
tive. 

proti. Pronoun. 

pron. perê. Pronoun personaL 

pron, poss. Pronoun possessive. 

pron. dnn. Pronoun démonstra- 
tive. 

pron. rel. Pronoun relative. 

V. auxil. Verb auxiliary. 

V. a. Verb active. 

V. n. Verb neuter. 

V. Verb active and neuter. 

V. r. Verb reilected. 



prêt. Présent of the ludicatire. 

imp. Imperfect. 

prêt. Preterite. 

fut. Future. 

cond. ConditionaL 

imper. Imperative. 

pre9, suhj, Subjunctive présent. 

imp. stibj. Imperfect of the sub- 
junctive. 

p. près. Participle présent 

part. Participle past. 

adv. Aclverb. 

prep. Préposition. 

conj. Conjunction. 

interj. Interjection. 

l'he répétition of the pre» 

ccding Word. 

1. First eonjugation. 

2. Second eonjugation. 

3. Third eonjugation. 

4. Fourth eonjugation 



OBSERVATIONS. 

A letter, or syllabie, such as «, se, /«, v«, following an adjective or 
participle, shows its féminine. 

The infinitive of the first eonjugation always ends in er; the seo- 
ond, in ir; the third, in air; and the fourth, in re. 

The infinitive only is given, in this dictionary, when the verb is 
regulâr. 

When a tense of an irregular verb is conjugated like the sanae 
4ense of the regular conjngation to which it belongs, it is omitted in 
the dictionary. 



DICTIONARY, 

PRENCH AND ENGLISH, 

OF ALL THE 

WOKDS CONTAINED IN THIS VOLUME. 



fWords which are alike in Prench and English, such as juêtieê, tmtofi, 

fruitf talent, are omitted.) 



AB 

A or à, prep. to, at, in, 

A or a, près. fias. 

— (il y), there i», ihere are. 

Abandon, 8. m. the being for%akefi. 

Abandonner 1, y. a. to abandon, 

ffive up. 
â' Abattaient, imp. went doton. 
Abattement, &. m. sadneas. 
Abattre 4, v. a. to piUl dovm, ca«t j 

dovm. 

b' , to abate, to go dovm. 

Abattu, adj. affiicted, broken dovm. 
Abîme, e. m. abyss. 
Abîmé, part, destroyed; deep. 
Abîmer 1, v. a. to destroy ; throw 

into an abyss. 

s' , to be destroyed 

Abondance, s f. abiinJxinee. 
Abondant, adj. abundant. 
, p. près, abounding. 
Abonder 1, v. n. fo abound. 
d'Abord, adv. atjirst, ai once. 
Abordé, part, accosted. 
Aborder 1, to land, approach. 
Aboutir 2, v. n. to end; to ineet. 
Abri, s. m. ahelter. 
& l'Abri, secured front. 
s'Abriter 1, v. r. to take ëlulter. 
Absolu, et adj. absolute. 



AO 

Absolument, ady. abtolutely ; 

quite. 
Absorbé, part, absorbed; deep. 
Absorber 1, t. a. to absorba 
Abuser 1 , t. n. to abuse. 
Accabler 1, v. a. to overburden: 

oppress. 
Accablé, e, part, oppressed 
Accepter 1, v. a. to accept. 
Accessoires, s. m. pi. appendt^es, 
Accessoir, s. and adj. accessory. 
Accompagner 1, y. a. to acwmpany. 
Accomplir 2, v. a. aceompHsh 
d'Accord (être), to agrée. 
Accorder 1, v. a. to grant. 

s' , to aaree. 

Acxx)urait, imp. ran to. 
Accourir 2, v. n. to run up. 
Accourt, près, runn up ; cotnes. 
Accoutumé, c, adj. accustomed. 
Accoutumer 1, v. a. to accustom. 
s'Accrocher 1, v. r. to catch hold. 
Accroire (faire), to persuade. 
Accroît, près, increases. 
Accroître 4, v. to increaae, to atig 

ment. 
Accru, part, increased. 
Accueil, s. m. tcelcôme. [eome. 

Accueillir 2, y. a. to receive, to vtel 



• p 
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AM 



Accusateur, a. m. accuser. 

Accuser 1, t. a. to accuse. 

Acharné, adj. enraged^ furious. 

s'Acharner 1, v. r. tofaUfuriousiy 
upon. 

Acharnement, s. m. animosity 

s'Acheminer 1, y. r. to walk. 

Acheter 1, y. a. ^o buy. 

s' , to be bovght ; to buy. 

Achever 1, y. a. tojinish. 

Acquérir 2, y. a. to acquire. 

Acquis, part, acguired. 

Acquitter 1, y. a. ^o acquit. 

s'Acquitter 1, y. r. toper/orm; to 
diècharge. 

Adieu, s. m.farewelly adieu. 

Admirer 1, y. a. /o admire. 

Admettre 4, y. a. to admit. 

Admit*, part, admitted. 

Adopter 1, y. a. to adopt. 

Adorer 1, y. a. to adore, to worskip. 

Adouci, part, aoftcned, calmed. 

Adoucir 3, v. a. to softev. 

Ailresser 1 , y. a. (o addrcss. 

une question, to ask a ques- 
tion. 

s'Adresser 1, v. r. to apply. 

Adroit, e, adj. ski/fui. dextroits. 

Adroitement, adv. skilfully. 

Adversaire, s. m. advcrmry. 

Adversité, s. f. adversity^ miftfor- 
tune. 

Aifnibli, part, enfeehled, weak. 

Affaiblir 2, y. a. to erifeeble. 

s'Affaiblir 2, y. r. to grow weak. 

Affaire, s. f. business. 

Affamé, adj. starvedy famished. 

Affecter 1, v. a. ^o affecta to move. 

Affermir 2, v. a. to strengthen. 

Affliger 1 , v. a. to afflict, to grieve, 

s' , to grieve, to he afflit'ted. 

Affluent, près, ressort in abund- 
ance. 

Affluer 1, y. n. to ressort in àbun- 
dance. 

Affreux, se, ad. frightfvly dreadful. 

Afin de, prep. in order to. 

que, coiTJ. that, in order that. 

Agé, e, agedy old. 



Agir 2, y. n. to aet. [tùm, 

ù s'Agissait inip. it teas the gnes- 

Agiter 1, y. a. ^o agitate. 

Agréable, adj. agreeable. 

Agréablement, adv. agreeably. 

Agrément, s. m. ornam^nt ; charm. 

Agneau, s. m. lanib. 

Ah, interj. a A, oh. \ 

Ai (j'), près, of avoir, to hâve. 

Aidé, part, assisted; with the as- 
sistance. 

a l'Aide, by the means. 

Aider 1, v. a. to /lelp, to assist. 

Aie, aient , près. subj. hâve. 

Aïeux, s. m. pi ancestors. 

Aigle, s. m. eagle. 

Aiguille, s. f. needle. 

Aille, aillent, près. subj. may go. 

Ailleurs, adv. elsewhere. 

d'Ailleurs, adv. besides. 

Ahuable, adj. amiable, agreeahle, 

Aimé (bien), beloved. 

Aimer 1, v. a. to love, to like. 

Aîn»^, adj. eldest. 

, Ainsi, acfv. thits, so. 

que, as icell as. 

Air, R. m. air, sky, tune, looking. 

(avoir V), to seem, to look as 

Aisance, s f. cmnfort, ease. 

Aise (bien), adj. glad. 

Aise (mal a son), uneasy. 

Aisé. adj. easy. 

Ai:»ément, adv. easily. 

Ait, près. subj. may hâve. 

Ajouter 1, v. a. to add. 

Alarmer 1, v. a. to alarm, 

s' , to take cUann at. 

Allée, 8. f. walk. 

Allemagne, s. f. Germany. 

Aller 1, V. n. to go. 

chercher, to go for, tofetch. 

y A^ltir de, to be at stake. 

Allié, î». m. ally ; relation. 

Alluniei 1, V. a. to light. 

Alors, adv. then, at that timc. ' 

Altérer 1, v. a. to al ter, to chofuge^ 

Amant, s. m. lover. 

Amasser 1, y. a. to asssmbU^ to 
colleoê. 



AP 
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AS 



Ambitieux, se, adj. ambUitnu, 
Ame, s. t êoul ; mind. 
Améliorer 1, y. a. to improve. 
Amener 1, v. & te bring. 
Amer, e, adj. bitter. 
Amertume, 8. f. hUtemeaê; grief. 
Ami, s. m..friend. 
Amitié, p. t. fiiendship. 
Amoncellement, s. m. heap, pile. 
Amour, s. m. love. 
Amour propre, s. m. neîf-love. 
Amuser 1, y. a. to amuse. 
An, s. m. year. 
Ancêtre, s. m. aneeetor. 
Ancien, ne, adj. ancient, old. 
Anéantir 2, y. a. to annihilate, 
Ange, s. m. àngel ; heaiuty, 
Angélique, adj. angelicj angelical. 
Angoisse, s. £ anguieh. 
Animal, s. m. animal, pi. animatix. 
Animer 1, y. & to animate. 
Année, s. f. year. 
Annoncer 1, y. a. to announce. 
Antre, s. m. natttral cave, grotto. 
Anxiété, s. t anxiety. 
Apaiser l, y. a. to appease. 
Aperceyoir 8, v. a. to perceive. 
Aperçu, part, perceived. 
s'Aperçut^ prêt, pereeived. 
Apostille, s. t postecript. 
Apparaître 4, y. n. to appear. 
Appartenir 2, y. n. to belong. 
Appartenait, imp. belonged. 
Appartiens, a ppartienne nt, belong. 
Apparu, part, appear ed. 
Apparut, prêt, appeared, 
App&t, s. HL-hait, alluretnent 
Appeler 1, y. a. to calL 

s' , to be called 

Applaudir 2, y. to applaud 
Appliquer 1, v. a. to apply. 
Apporter 1, v. a. to bnng. 
Apprécier 1, y. a. to appreciaie, 

judge. 
Appréhender I, y. a. to appréhenda 

. tofear. 
Apprenait, imp. learned, heard. 
Apprenant, p. près, learning, tell- 



Apprendre 4, y. a. to Icam; to 

hear ; to telt. 
s'Apprêter 1, v. r. to get ready. 
Appri^ -part, learned ; heard; told. 
Apprit, prêt, leamed; heard; told. 
Approche, s. f. approach, coming. 
Approcher 1, y. to approach. 

s* , to approach, 

Approuyer 1, y. a. to approve. 
Appui, s. m. protector ; protection. 
Appuyé, part, leaned, restedupon, 
s'Appuyer 1, y. r. to lean, to regt 

upon. 
Apre, adj. uneven, rough. 
Après, prep. after. 
Arabe, s. m. Ârabian, 
Arabie, s. f. Arabia, 
Arbre, s. m. iree. 
Arbrisseau, s. m. shruh. 
Arc, a m. arc, arch, bous, 
Arctique, adj. arctic, northem. 
Ardent, adj. burning, ardent. 
Ardeur, s. f. ardour^ courage. 
Argent, s m. money ; Hiver, 
Aride, adj. arid, barren. 
Arme, s. f. arm. 
Armée, s. t amiy. 
Armer 1, v. a. to ann. 

s' , to take up armé. 

Armoise, s. f. mttgtoort. 
AiTacher 1 , y. a. to pull off, tear off 
Arranger 1, y. a. to arrange. 
s'Arranger 1, y. r. to get eettled 
Arrêter 1, y. a. to etop; to arreU, 

s* , to stop. 

Arrêtons-nous, let ua stop, 
Arriyée, s. f. arrivai. 
Arriver 1, y. a. to arrive. 
Arroser 1, v. a. to water, to wei 
As (tu), près, thou hast. 
Asie, s. f. Asia. 
Asile, s. m. sheltcr, asylum. 
Aspirer 1, y. a. to aspirate, aspire. 
Assemblée, s. f. company ; as&em 

bly. 
Assembler 1, y. a. to assemble. 
Assentiment, s. m. assent, consctit, 
s'Assoir, y. r. to sit down^ 
J Asseryissement, s. m. subjectiom. 



AU 
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AV 



Assez, ady. enmtgk ; pretty. 
s'Assied, près, sita daton. 
Assis, e, part aeatedf sitHn^, 
Assister l, y. &. to aasnêt. 

f y. n. to be prêtent 
s'Assit, prêt, sot doion. 
Associer 1, v. a. ^o astocicUe. 
s'Associer 1, y. r. tojoin witlu 
Assurément, adv. aamrecUy. 
Assurer 1, y. a to (usure, to affirm. 
Astre, s. m. star. 
K\X8k<àié, fixed, bound, attached. 
Attachement, s. m. love, pwution. 
Attacher 1, y. a. to attach ; to 

fcLSten. 

s' , to be attœhed orfasteiied 

Atteignait, inip. attained, reacheU. 
Atteignant, p. pr. reaching. [éd. 
Atteignit, atteignirent, prêt, reach- 
Atteindre 4, y. a. to attain, to reach. 
Atteint, près, attains, reaehes. 
Atteint, e, part, reathed. 
Atteinte, s. f. Uow ; reach ; grief. 
Attendre 4, y. a to waitfor, to ex- 

pect. 

plus loin, to vfait longer. 

s'Attendre 4, y. r. to expect. 
Attendri, part, moved; ao/tcned. 
Attendrir 2, y. a. to soften ; to move. 
Attendrissant, e, adj. moving^ af- 

Attendrissement, s. m. compas- 
sion ; the heing moved or affected. 

Attente, s. f. expectation. 

Attentiyement, ady. attentiveîy. 

Attester 1 , y. a. /o attest ; to eertify. 

Attirer 1, y. a. to attract, to draxo. 

Attrait, 8. m. inclination; charm ; 
taste. 

Attraper 1, y. a. to catch. 

Attribuer 1, y. a. to attribtUe. 

Attristé, e, part, afflicted, grieved. 

Attrister 1, V. a. to grieve, to afflict. 

Au, to thCy at the, injhe, by the. 

Aube, s. f. break c^day. 

Aubépine, s. f. whitehom. 

Auberge, s. f. inn. 

Aubergiste, s. m. inn-keeper. 

Attcmi, e, adj. no, none, not any. 



Audace, s. f. audaeiouâneM. 
Audacieux, se, adj. atidacious* 
Au-deU, prep. beyond. 
Augmenter 1, y. a. to inereato^ 

augmenta 
Auguste^ adj. aitgust. 
Aujourd'hui, ady. to^y ; now. 
Aumône, s. t^alms, charity 
Aune. s. m. elder-tree, 
Auparayant, ady. before. 
Auprès, prep. near. 
Auquel, pron. rel. to which. 
Aurai, aura, fut. shall, or toUlhavc, 
Aurais^ auraien t, would ha»e. 
Aurez, auront, will hâve. 
Auriez, cond. could, or would home. 
Aurore, s. f. break ofday; east 
Aurores boréales, northern lights. 
Aussi, ady. also, as, so. 

que, as as. 

Aussitôt, ady. immediately, 

que, as soofi as. 

Autant, ady. aj much, as tnany, 

que, as m-uc/A, or as many as, 

d'Auttont plus, 80 much the mort, 
ne — qu'Autant que, on/y jif. 
Autel, s. m. altar. 
Auteur, s, m. authoer. 
Automne, s. m. and f. artiiimn. 
Autorité, s. f. authority. 
Autour de, prep. round, around. 
Autre, adj. and proa other, 

Y , the latter. 

Autrefois, Sidy,fonnerly, 
Autrement, adv. otherwise. 
Autrui, s. m, other s, other people. 
Aux, to the, at the, in the. 
Auxquels, auxquelles, to which. 
Avait, ayaient , imp. Aad 
Avait (il y), there was, there toere, 
d'Avance, adv. brfore, befovehand. 
Avancer 1, v. a. to advanee, 

(s'), to advanee. 

Avant, avant que, before, 

(plus),/«*rMer. 

en hy&nt, forward. 
Avantage, s. m. advantage, 
'Avantageux, adj. advafUageous. 
Avare, adj. avaricious. 



BA 



Itl 



BO 



Areis, prep. withé 

AveniTi s. m. future, 
Aventare, s. f. adventure. 
Aventurer 1, y. a. to venturef to 

hazarcL 
Avertir 2, v. a. to toam ; to itiform. 
Aveu, s. m. content : approbation; 

confoMion, 
Avez- vous, près, hâve you. 
Avidement) adv. eagerly^ greedily. 
A-villr 2, V. a. to dégrade. 
Avion», aviez, imp. had. 
Aviron, s. m. oar. 
Avis, s. m. advice ; opinion. 
Avoir 3, V. auziL to hâve. 
Avons, ayez, près. hâve. 
Avouer 1, v. a. <o eofrfese, to own. 
Avril, s. m. April, 
Ayant, p. près, havina. 
Ayons, ayez, près. suoj. may hâve. 
Azuré, auj. azuré, 

i^aigné, e, part, watered; wet 

de larmes, wet toith tears. 

Baigner 1, v. /o hathe; to toet. 
Baisser 1, v. a. to let down; to 

lower. 
les yeux, to cast down the 

eyett, 
se Baisser 1, v. r. to etoop. 
Ballot, s. m. baie. 
Banc, s. m. hencK 
Bande, & f. band. 
Banni, part, baniahed 
Bannir 2, v. a. to banish. 
Barbare, adj. barbarous, 

, s. m. barbariati. [tions. 

Barbares, s. m. pi. un ivilized na- 

Barbe, & f. beard. 

Barque, s. £ bark. 

Bas, basse, adj. low. 

Bas (tout), quite low. 

Bas, s. m. t/ie lotoer part ; stocking. 

Bas-fond, s. m. sJudlote. 

Basse-cour, s. î. poidtry-yard. 

Bateau, s. m. boat. 

Batelier, s. m. toaterman, bargeman. 

B&tir 2, y. a. to build. 

Béton, s. m. Mick, 



Battre 4, v. a. to beat. 

Beau, beaux, adj.^n«, handtfome. 

Beaucoup, adv. much, very many. 

Beauté, s. £ beauty. 

Bec, s. m. beak, btll. 

Bécasse, s. f. woodcock. 

Bel, belle, adj.^n«, beautiful. 

Bénédiction, s. f. blemng. 

Bénir 2, v. a. to blets; topraite. 

Besoin, s. m. need, want, 

—, (avoir), to be in want^ io 

want. 
Bétail, s. m. cattle. 
Bote, s. f. becLtt. 
Bien, adv. well^ very, much, 

que, though, althougK 

Bien, s. m. good^ property. 
Bienfaisant, e, aaj. beneficent. 
Bienfait, s. m. beneJU, advantage. 
Bienfaiteur, s. m. benefactor. 
Bienséances, s. f. pL becomingneat. 
Bienheureux, se, adj. bleased, hap- 

py- 

Bientôt, adv. toon, very toon* 
Bière, s. f. coffin; béer. 
Bijou, s. m.jewel. 
Billet, s. m. note. 
Bise, s. t north toind. 
Blâmer 1, v. a. /o blâme. 
Blanc, blanche, adj. white. 
Blanchir 2, v. a. to whiten; to wath. 
Bleu, e, adj. blue. ' 

Bluet, s. m. comfiower, blue-bottle. 
Boire 4, v. a. to drink. 
Bois, s. m. toood 

de lit, s. m. bedttead. 

Boisson, s. L drink ; beverage. 
Bon, bonne, adj. good. 
Bonheur, s. m. Iiappineaa. 
Bonnet, s. m. cap. bonnet 
Bonté, s. f. goodtietRy kindneaa. 
Bord, s. m. board, thore, bank. 
Bordé, part, bordered. 
Border 1, v. a. to border; to linâ. 
Borne, s. f. limit. 
Borné, part, bounded 
Borner 1, v. a. ^o bound. 
Bosquet, s. m. grove. 
. Bottes^ 8. f. pi boota. 
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Boudte» 8. t motith. 
Bonde, & f. fmekie, curL 
Boue, 0. £ rnndt miret âiri 
Bouffée, s. f. puff of wind. 
Bouleau, s. m. bir^tree. 
Bouleversement, & m. overthrow; 

eonfunon. 
Bouleverser 1, t. a. to overthrow; 

eonfute. 
Bourdaine, s. £ blaek aider, 
Bonri^eon, s. m. bud; pimple. 
Bourreau, s. m. exeeutùmer, hang- 

man^ tormentor, 
Bourse, s. f. purte. 
Bout, s. m. end. 
Bouton, a m. button ; hud 
Boutonner 1, v. a. to bttttim. 
Branche, s. {.branck. 
Bras, s. m. attn. 

Braver 1, y. a. to brave, to affront. 
Brebis, s. £ êheep, ewe. 
Brigand, s. m. robber. 
Brillant, e, adj. brilliant 
Briller 1, v. n. to thine; to glitter. 
Brise, s. £ west teind 
Briser 1, v. a. to break, 

se , to êplit^ to be broken. 

Broderie, s. £ etnbroidery. 
Brouillard, s. m. /(^, miet, 
'Broussailles, s. £ pL brierêf thortiê, 
Bruit,^s. m. fUHM; newa. 
Brûler 1, v. a. to bum. 
Brume, s. £ thiekfog. 
Brun, e, adj. brovon. 
Brusquement, adv. hattUy. 
Bruyère, s. £ keaih^fnrze. 
Bûdier, s. m. fun^ral pile ; wood 

houK, 
Buisson, s. m. huh, thick shrub. 
But, s. m. aim; <^ct; end, 

C' for ce, thUy that, it. 
Çfc et là, hère and there. 
Cabane, s. £ httt ; cottage. 
Cabaret, s. m. tavem. 
Cabinet, s. m. cabinety ttudg. 
Cacher 1, t. a. to hide, to coneeal. 
Cachet, s. m. eeal. 
Cachot, s. m. dungeon; priton. 



Cadavre, s. m. corpêe, dead boefy. 
Caillou, s. m.Jlint'Stonefpebble, 
Caisse, s. m. chest; box. 
Calcul, s. m. eakuleOion. 
Calculer 1, v. a. to ealcuiate. 
Calmer 1, y. a. to calm^ appeoêe. 
Campagne, s. £ countrg. 
— ^^ (en pleine), in the open 

field». 
Campanule, s. £ bell-Jlower. 
Canard, s. m. duek. 

tigré, Bpotted duek. 

Canon, s. m. cannon, gun. 

CaifOonj. for ; ae. 

Caractère, s. m. diepontûm, char^ 

aeter. 
Caresse, s. £ careee. 
Caresser 1, y. a. to eareee. 
Carosse, s. m. eoaek. 
Carreau, s. m. pane ofglaeê. 
Cas, s. m. eaêe, 

(au), in ease. 

Caspienne (mer), CcLspian «00. 
Cause, s. £ cauee, 

k de, on aeeount of. 

Causer 1, v. to eauae; to t€tlk» 

Cavité, 8. £ cavity. 

Ce, adj. deni. thie, tkctôf it. 

Ce ^m, ce que, tbhat, thai wh'eh. 

Ceci, proa dem. thie. 

Céder 1, y. a. to yield; give up. 

Cèdre, s. m. cedar. 

Ceignait, imp. girded, put an. 

Cela, pron. aem. that. 

Célèbre, adi. celebrated 

Céleste, adj. eeleetial. 

Celle, pron. dem. that, the one, eke. 

Celles, pron. dem. thoee. 

Celui, pron. dem. that, he. 

Celui-ci, celle-ci, thie, the latter. 

Celui-là., celle-là, thcU, the former. 

Cendre, & £ dsh ; remaine. 

Cent, num. adj; hundred 

Centaine, s. £ hundred 

Cependant, adv. however. 

Cercle, s. m. cirde. 

Cercueil, s. m. ctffin. 

Cérémonie, s. £ eeremony. 

Certain, e, adj. eertain, eure^ 
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Certainement, adr. certaifdy. 
Certitude, %. t eertainty. 
Ces, adj. dem. thete^ thoM, 
Cesse, B, f. ceasing. Sans cesse, 

vnthout intermUsion^ eonstantly. 
Cesser 1, v. to cease^ leave off. 
Cest, t^ t>, this iSf that U. 
C'est-à-dire, that is to wy. 
Cet, eette^ adj. dera. this^ that. 
Ceux, pron. dem. tkose. 
Ceux-ci, celles-ci, thèse, th« laiter. 
Ceux-là, celles-là, thoêe, the former. 
Chacun, e, pron. eaeh, every one. 
Chagrin, s. m. grief, sorroto. 
Chagriner 1, y. a. to grieve, to 

ajfiiet. 

se j to he oMiettd, orgrieved. 

Chaîne, s. t chatn. 
Chaire, s. £ pulpit. 
Chaise, s. £ chair. 
Chambre, s. £ room^ 
Champ, s. ULfield, ground, . 

(sur le), immediaielg. 

Champignon, s. m. miuhroom. 
Chanceler 1, v. n. to be umteadg, 

waver. 
Changement, s. m. change. 
Changer 1, ▼. a. to change. 
Chant, 8. m. eong, einging. 
Chanter 1, y. a. ^o $ing. 
Chapelle, s. £ chapeL 
Chaque, adj. every, each. 
Chardon, a. m. thistle. 
Chargé, part, loaded; covered. 
Charger 1, y. a. to eJiarge, load; 

intrust. 

se , to take charge. 

Chariot, s. m. wagon. 
Charité, s. £ eharity. 
Charmant, adj. charmittg. 
Charmer 1, y. a. <o eharm. 
Charrette, s. £ cart. [^along. 

Charrier 1, y. a. to eonvey; earry 
Chasse, s. £ hunting. [huni. 

Chasser 1, y. a. fo drive out; to 
Chasseur, s. m. hunter. 
Châtiment, s. m. puniehinent. 
Chaton, s. m. hlosêom, pointai. 
Ohaud, 8. m. heat ; adj. varm, hot» 



se Chauffer 1, y. r. to varm <ifi/f 

self 
Chaumière, s. £ coUeige ; hU, 
Chaussures, s. £ pL hose, boots and 

shoeSf stoekings. 
Chef, s. m. chief 
Chemin, s. m. vfay, road. 
Cheminer 1, y. n. to go, to toalk. 
Chêne, s. m. oak. 
Cher, chère, adj. dear. 
Chercher 1, y. a. to seek, tofetch. 
Chérir 2, y. a. to eherish, to love. 
Cheyal, s. m. horse; pi. cfaeyaux. 
Cheyelure, s. £ the hoir; fibres, 
Cheyeux, s. m. pL hair. 
Chez, prep. at, or to one^s htntês. 

moi, at my hmue. 

Chien, s. m. dog. 

Chimérique, adj. chimericaL 

Chine, s. £ Ohina, 

Choc, 8. m. shoek; striking. 

Choisir 2, y. a. to ehoose. 

se Choquer 1, y. r. to strike cmê 

against another. 
Chose, s. £ thing. 
Chrétien, s. m. Christian. 
Chute, s. tfall. 
Ciel, 8. m. heaven ; sky. 
Cigogne, s. £ stork. 
Cime, s. £ top, summiL 
Cimetière, «. m. burying-grtmnd. 
Cinq, num. àdj. Jive. 
Cinquante, num. adj. Jifty. 
Cinquième, num. adj.^K^ 
Circonstance, s. £ circimistanee. 
Circulaire, adj. circvlar. 
Cité, s. £ dty. 
Citoyep, s. m. dtizen. 
Ciyilisé, e, part, eivilized. 
Clair, adj. clear, bright. 
Clair-semé, sowed thin ; sewrce» 
Clémence, s. £ clemency. 
Climat, s. m. climate. 
Cloche, s. £ belL 
Clocher, s. m. steeple, 

à , with a steeple. 

Cœur, s. m. heart. 
Coin, s. m. eomer. 
Colère, 8. f. angett passion^ rage. 
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Coller 1, T. a. topaaie; to êtieh. 
Collier, a. m. nectlaee, collar. 
Colline, 8. £ hilL 

Colombe, s. f. dove. [colotiy. 

Colon, 8. m. an inhctbitant of a 
Colonne, s. f. eolumn. [presê. 

Combattre 4, y. a. to fight ; op- 
Combien, adv. how mueh, how 

many. 
— — de temps, hom long. 
Comble (au), <U the aummit. 
— — (pour), to complète. 
Commander 1, t. a. to command. 
Comme, adv. <m, like, how. 
Commencer 1, t. a. to begin. 
Comment, adv. how. 
Commettre 4, y. a. to commit. 
Commis, part, coinmitied. 
Commit, prêt, committed. 
Commode, adj. consentent» 
Commodité, s. £ convenieney. 
Commun, e, adj. common. 
Communauté, s. t, eommonalty. 
Compagne, s. £ companion. 
Compagnon, s. m. companion. 
Comparaison, s. £ comparUon. 
Comparaître 4, y. n. to appear. 
Compenser 1, y. a. to eompentate. 
Complaisance, s. £ complacency. 
Complet, e, adj. complète. 
Complètement, ady. complctely. 
Composer 1, y. a. to cotnpose. 
Comprenait, imp. understood. 
Comprenant, p. près, understattd' 

ing. 
Comprendre 4, y. a. to underatand. 
Compris, part, understood. 
Comprit, prêt, coneeived. , 
se Compromettre 4, y. r. to expose 

onés self. 
Compte, 8. m. ninmher ; aceount. 
Compter 1, y. a. to count; intend; 

rely upon, 

sur, to rely upon. 

Concentrer 1, y. a. to coticentriUe. 
Concerner 1, y. & to concem. 
Conceyoir 8, y. a. to conceive. 
Conçoit, près, eon^ves. 
Concours^ s. m, concurrence. 



Conçu, part forvMd; eoneewed. 
Condamner 1, y. a. to eondemn. 
Conduire 4, y. a. to condMct, to 

lead. 
Conduisait, imp. conducted, led. 
Conduisant, p. près. leacUng. 
Conduisit, prêt conducted; took. 
Conduit, près, leads. 
Conduit, e, part conducted 
Conduite, s. £ 9onduct, behaviour. 
Confiance, s. £ confidence, trust. 
Confidence, a. £ trust, intrusting. 
Confier 1, y. a. to intrust to. 
Confirmer 1, y. a. to confirm. 
Confondre 4, y. a. to con/ound. 
Confus, e, adj. confused. 
Congé, s. m. leave, farewell. 
Conjurer 1, y. a. to conjure ; pray. 
Connais, connaissent, know* 
Connaissait, imp. knew. 
Connaissance,^ f. IcnotUedge, 
Connaissant, p. pr. knowing. 
Connaît, près, knows. 
Connaître 4, y. & to know» 
Connu, part known. 
Connut, prêt. knew. 
Conquérant, s. m. conqueror. 
Conquérir 2, y. a. to conqucr. 
Consacrer 1, y. a. to consecrate ; 

dévote. 
Conseil, s. m. counsel ; adviee,. 
Conseiller 1, y. a. to «uivise 
Consent, près, consents. 
Consentement, s. m. consent. 
Consentir 2, y. a. to consent 
Consentit, prêt, consented. 
ne Consentit, imp. subj. toould couk- 

sent. 
Conséquent (par), consequenUy. 
Conserver 1, y. a. to préserve, to 

keep, [teem. 

Considérer 1, y. a. to consider, es- 
Consister 1, y. n. to consist. 
Consolant, e, adj. consoling, com.- 

forting. [f<*^ 

Consoler 1, y. a. to console, corn,' 
Constamment, adv. cdways, cor^ 

stantly. 
Constater 1, y. a. to prove^ to akmot 
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CoDfltnrira 4, t. •• fo e&nstruetf 

btiild. 
Construit, e, part, eonstruded. 
Consulter 1, v. a. fo eorault. 
Consumer 1, v. a. fo coMume. 
Contenance, s. f. countenanee. 
Contenir 2, y. a. to eontain. 

se , to bé modercUe. 

Content, adj. glad^ pletued. 
Contenter 1, v. a. to content, êatUfy. 

B , to be èatUfied. ' 

Contient, près, contains. . 
Continaeliement, adv. continnalty. 
Continuer 1 , v. a. to continue. 
Contrainte, s. f. amstraiiU. 
Contraire, adj. contrary. 

(au), on the eorUrary. 

Contre, prep. against. 
Contrée, s. f. country. 
Contrevenir 2, v. n. to infringe. 
Convaincre 4, v. a. to convince. 
Convaincu, part, convinc^d. 
Convenable, adj. convenient. 
Convenir 2, v. n. to nUt ; to agrée, 

(en), to confeêB. 

Convoi, 8. m..funeral procesùon. 
Cornouiller, s. m. eomel-tree. 
Corps, s. m. body. 
Corrassin, s. m. nnallfish. 
Corrompre 4, v. a. to corrupt. 
Cortège, s. m. retinue, train. 
Côté, 8. m. side ; — de côté, cuide. 

à , near. 

Cotonneux, ib, adj. spongy. 
Couchant, s. m. vœst. 
Couche, 8. £ coueh ; masit. 
Coucher 1, v. a. to lie down, to slecp. 

se , to go to bedj lie down. 

Coude, s. m. elbow. 

Coudoyer 1, v. a. to elbow, puah 

with the elbow. 
Coudre 4, v. a. to sew. 
Couler 1, v. tojlow, to nm. 
Couleur, s. f. color. 
Coup, 8. m. stroke, blow ; event. 

de fusil, gun-shot. 

•^-^— d'œil, glance, 

(tout 6, or d'un), tuddenîy. 

Coupable, adj. giHlty, 



Couper 1, ▼. a. to eut 
Cour, 8. f. yard; court. [bold. 

Courageux, se, adj. courageouêf 
Courant, p. près, running. 
Courber 1, v. a. to bend, to bow. 
Courir 2, v. n. to run; to be ex- 

posed 
Couronne, & f. crovm. 
Couronnement^ s. m. 'eoronation, 

cro^on-work. 
Couronner 1, v. a. to erown. 
Courrier, s. m. courier, expren. 
Cours, 8. m. e<mrse. 
Course, s. £ running. 
Court, près. runt. 
Court, e, adj. èhort. 
Couru, part, run ; been expowd. 
Courut, prêt ran. 
Couteau, s. m. knife. 
Coûter 1, v. n. to co9t. 
Coutume, s. £ cuKtom, habit. 
Couvent, s. m. convent. 
Couvert, e, part, eovered. 

à , under èhtlter. 

Couvrait, imp. eovered 
Couvrir 2, v. a. to cover 
Couvrit, prêt, eovered. 
Craignait, imp. voob afraid. 
Craignant, p. jire^ fearing. 
Craignit, prêt /<?aredL 
Craindre 4, v. a. tofear. 
Crains, craignons, /(?ar. 
Craint, part. y<?ortfdL 
Crainte, s. tfear. 
Craintif, ve, sAy/earful. 
Craquer 1, v. n. to crack. 
Créer 1, v. a. to create. [Hght 
Crépuscule, s. m. twilight, otot' 
Creuser 1, v. a. to dig. 
Cri, s. m. cry, shriek. 
jeter des Cris, to lUter cries. 
Crier 1, v. n. to cry out; shoyt 
Croire 4, v. a, to believe, thinh 
Crois, près, believe^ think. 
Croisée, s. f. window^ 
Croiser 1, y. a. to cruiM, to orosi. 
Croissait, imp. waa growing. 
Croître 4, V, a. to grow, to increoêtt 
Croyfiit, imp. believed 
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Orovftnt, p. près. Mieving. 
Croix, 8. f. croêê. 
Cru, part, helieved, tkoupki. 
CrueUement, adv. eruelly. 
Crut, crurent, prêt, believtd. 
Cueillir 2, r. a. to guther. 
Cuisine, s. f. kitchen. 
Cultiver 1, v. a. to cultivatt. 
Curieux, ae, adj. curion$. 
Curiosité, s. t curiosity. 
Cytise, s. m. eytituê, baêe irtfwl, 

D for de, ofyffwn^ wim. 
Daigner 1, v. n. to deign, con- 

deêcend, 
Daia, s. m. eanopy. 
Dame, s. f. ladg. [ly. 

Dangereusement, adr. dangârous- 
Dangereux, adj. dangerouê. 
Dans, prep. ti», within. 
Davantage, adv. mor*. 
De, prep. oftfrom; hy ; iome, 
fte Début, près, ntruggles, êtriveê. 
Débat, 8. m. debatef ttri/e. 
Déborder I, v. n. io cverflow. 
Debout, adv. itanding. [main». 
Débris, a. m. pi ruins, broken re- 
Déceler 1, v. a. to revetU, 
Décembre, & m. December* 
Décence, s. f. deeency. 
Déchaîné, part, unchained* 
Déchirant, e, adj. wrrowful^ heart' 

rencUng. [tn^. 

Déchirement, s. m. tearing^ rend- 
Déchirer 1, v. a. to lear^ break ; 

affliet. 
Décider 1, v. 2uto décide, to retolve. 
Déclarer 1, v. a. to déclare, an- 

nounce. 
Décliner 1, v. to décline, decreate. 
Décorer 1, v. a. to decorate. 
Découper 1, v. a. to ciU, eut up. 
Découvert, part, discovered; un- 

eovered. 
Découvrait, imp. uncovered. 
Découvrir 2, v. a. to wicover; dis- 

cover. 
Découvrit, prêt, discovered. 
Dédaigner 1, v. a. to disiîain. 



Dédaigneux, m, adj. diêdainftêL 
Dédié, e, pût. dedieated, 
Dé&ilIaDCe, s. f. awootitfainiingjU, 
Défaut, B. m. defectyfault. 
Défendre 4, v. a. to défend, forbid. 
Défense, a t drfence, protection. 
Défier 1, v. a. to defy. 
Défiler 1, v. a. to/U cf, défile. 
Dégager 1, v. a. to redeem, tofree. 
Dégeler, v. to thaw. 
Dégoûter 1, v. a. to diêgtuL 
Degré, & m. tlegree ; Uep, 
Dehors, eut ; au dehors, outwardl^ 

(en), ont. 

Déjà, adv. already, 
Déieuner 1, v. a to breahfaêL 
Delà, au delà, prep. beyôruL 

ipBx), prep. beyond. 

Délai, s. m. d^ay. 
Délaissé, part /ortait^n. 
Délayé, e, part diluled. 
Délicat, e, adj. délicate. 
Délicatesse, s. f. delieaey. 
Délicieux, se, adj. delieious. 
Délier 1, v. a. to untie. 
Délire, s. m. delirium. 
Délivrer 1, v. a. to deliver ; reliene 
Demain, adv. ^o-morrow. 
Demande, s. f. demand, daim. 
Demander 1, v. a. to ask, atkfor. 
Démarche, s. f. fiep, action. 
Demeure, s. t dtcelling, abode. 
Demeurer 1, v. n. to live, to remain. 
Demi, e, adj. half. 
à Demi, adv. h<df. 
Demoiselle, s. f. ycwng lady. 
Denier, s m. denariua. 
Départ, s. m. departure. 
Dépasser 1, v. a. to go beyond. 
Dépendre 4, v. n. to dépend. 
Dépenser 1, v. a. to tpend. 
Dépenses, s. t pL expenses. 
Dépit (en), in tpite. 
Déployer 1, v. a. to dittplay, »how. 
Déposer 1, v. a. to put down, lay 
aown. [tory. 

Dépositaire, s. m. and adj. depon- 
Dépouiller 1, v. a. to strip ; rob 
Dépourvu, é, adj. deetiiutê. 
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Depuis, prep. and adr. nnee; 

from. 
Deniier, e, adj. latt, [eeeU. 

Dérober 1, v. a. to Heal ; to con- 
Derrière, prep. behind. 
Des, of t/i£f from ihe ; tome. 
Dès, prep. ^rom. 

que, aè toon an. [neès. 

Désagrément, s. m. dièogreeable- 
Désappointé, part, diêappointed. 
Désarmer 1, v. a. to dUarm. 
Désastre, s. m. disaster. 
Descendre 4, y. to deêcend, [tary. 
Désert, s. m. and adi. désert, soli- 
Désesperer 1, ▼. to despair. 
Désespoir, s. m. despair. 
Désigner 1, v. a. to mention, design. 
Désir, s. m. désire, toish. 
Désirer 1, v. a. to désire^ toish. 
Désobéir 2, v. n. to disohey. 
Désolé, e, part, grieved 
Désormais, a3v. hereafter. 
Desquels, desquelles, o/which. 
Dessein, s. m. design, intention. 
Dessin, s. m. dravnng. 
Dessous, au-dessous, below. 
Dessus, au-dessus, above, tipên, 

!par), above. 
Ae),from, 
Destin, a ra.fate, destiny. 
Destinée, s. î. destiny. 
Destiner 1, v. a, to destine. 
Détacher 1, v. a. to take off ; untie. 
Détail, s. m. retail ; partictdars. 
Déterminer 1, t. a. to détermine. 
Détour, s. m. tuming. [vent 

Détourner 1, v. a. to tum ; topre- 
Détresse, s. f. distress. 
Détruire 4, v. a. to destroy. 
Détruit, près, destroys. 
—, part, destroy ed. 
Deux, num. adj. tioo. 
Devait, imp. was to, ought ; owed. 
Devancer 1, v. a. to ^o before. 
Devant, prep. before, 

(au), before. 

Développer 1, v. a. to develop. 
Devenait, imp. became. [of. 

Devenir 2, v. n. to beeome, beeome 
12 



Devemi, part beeome. [corne. 

Deviendrai, dcviejujf^t, will 6e- 
Deviendrait, cônd. toould beeome. 
Deviens, d eviennen t, beeome. 
Deviner 1, v. a. to guess. 
Devins, d eviprent . beeame. 
Pevoir S, v. a. to otoe ; s. m. duty. 
Devons, devez, are to, ought ; otoe. 
Dévorer 1, v. a. to devour; eon-- 

sume. 
Dévouement, s. m. dévotion 
Dévouer 1, y. a. to dévote. 
Dicter 1, y. a. to dictate. 
Dieu, s. m. Qod. 

Difficile, adj. diffievlt [ly. 

Difficilement, adj. diffieultly, hardr 
Difficulté, s. f. diMculty, 
Digne, adj. worthy. 
Dignité, s. f. dignity. 
Dimanche, s^m. Sunday, 
Diminuer 1, v. a. to diminish, 
Diner 1 , v. n. to dine ; s. m. din- 

ner. 
Dirai, dira, fut. will say. 
Dire 4, v. a. to say, tell. 
Directement, adv. directly. 
Diriger 1, v. a. to direct. 
Disait, disaiynt^ imp. said. 
Disant, se (gisan t, saying. 
Discours, s. m. diseourse, speeeh, 
Disgrftce, s. f. misfortune. 
Disjoint, e, part, di^oined; sepa- 

rate. 
Disparaissent, près, disappear. 
Disparaître 4, v. n. to disappear. 
Disperser 1, v. a. to disperse. 
Disposer 1, v. a. to dispose. 
Dissimuler 1, v. a. to aisguise. 
Dissiper 1, v. a. to dissipate. 
Distinguer 1, v. a. to distinguisK 
Distribuer 1, v. a. to distribute. 
Dit, says; disons, dites, say. 
Dit, dirent, prêt. said. 
Dit, part, said, told. 
Divers, e, adj. varions, severtd, 
se Divertir 2, v. r. to divert on^i 

self. 
Divertissement, s. m. diversion. 
Divin, e, adj. divine. 
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Diviser 1, t. a. iù divide. 
Dix, num. adj. teru 
Dix-huit, num. adj. eighteen. 
Dix-sept, Duin. adj. teventeen. 
Dix-septième, seventeenfh. 
Doit, doivent, mf««<, ougiU. 
Domanial, e, sA^.'%Uonging to the 

domain. 
Domestique, Sb m. and. f. ftervank 
Domination, s. f. dominion. 
Dompter 1, v. a. to tome ; to over* 

corne ; to vanguish. 
Don, s. m. gi/L 
Donc, conj. then ; tJierefore, 
Donner 1, v. a. to give. 
— le jour, to give birth. 
Dont, pron. rel ichose^ of which, ■ 
Dorer 1, ▼. a. togild; makeyellow. 
Dormait, imp. was eleeping. 
Dormant, p. près, aleeping. 
Dormi, part, glept. 
Dormir 2, y. n. to tleep. 
Dormit, dormirent, prêt, tlept 
Dors, dorment, près, sleep, 
Dos« s. m. bock. 

Dosaier, s. m. the hack of a chair. 
Doublement, adv. doubîg. 
Doubler 1, y. a, to double ; to Une. 
Doucement, adv. eoftly^ genily. 
Douceur, & f. mildness^ delight. 
Douleur, s. f. griefs sorroto. 
Douloureux, se, adj. sadf eorrowful. 
Doute, s. m. doubt. 

(sans), no doubt. 

Douter 1, v. n. to doubt. 

se , V. r. to ttufpect. 

Doux, ce, adj. aweet; eoft; mild. 
Douze, num. adj. twelve. 
Drap, s. m. cloth. 
Droit, e, adj. straight, right. 

• s. m, righU 

à Droite, adv. on the right hknd 
Du, of thCf from the ; sovke. 
Dû, part, owed^ ought. 
(aurait), ought to hâve, »hould 

hâve. 
Duquel, pron. rel. of which. 
Dur, e, adj. hard; severe. 
Durant, p. près, and prep. during. 



Durd, e, part, kardened. 
Durée, s. £ duration. 
Durer 1, v. a to Uut. 
Dureté, s. f. hardnefts. 
Dut, durent, ought^ mu^ hâve. 

Lau, s. £ water. 
£au-de-vie, & f. brandy 
Ebène, s. £. ebofi, ebony. 
Eblouir 2, v. a. to dazzle ; impote. 
Eblouissant, p. près. dazzling; im- 

posing. 
Ebranler 1, v. a. to shake, move. 
Ecaille, s. £ êcale^ elulL [off. 

Ecarter 1, v. a. to reniove; tum 
s'Ecarter 1, v. r. to get oui of. 
Echapper 1, v. n. to escape; to 

drop. 
laisse Echapper ces mots taid 

thèse ijoorde. 
Echauffer 1, v. a. to toarm. 
Eclair, s. m. Ughtning. 
Eclaircir 2, v. a. to cleart clear up 
Eclairer 1, v. a. to light^enlighteft. 
Eclat, s. m. di^ay ; lustre ; pièce. 
Eclatant, e, adj. brightj sparkling. 
Eclater 1, v. n. to burH oui, 
Ecorce, s. £ bark. 
s'Ecouler 1, v. r. toflow atoay. 
Ecouter 1, v. a. to listen, to h^ar. 
s'Ecrier 1, v. r. to exclaim, cry out. 
Ecrire 4, v. a. to write. 
Ecrit, e, part, written. 
Ecriture, s. £ writing. 

sainte, fwly Scripture. 

Ecrivis, prêt, wrote. [down, 

s'Ecrouler 1, v. r. tofall, or tuntblé 
Ecureuil, s. m. sguirrel. 
Effacer 1, v. a. to efface ;' to destroy. 

s' , to be effaced 

Effectivement, adv. really. 
Effet, a m. effect, 

(en), in effect, really. 

Effilé, part, reeved out ; thin, 
s'Efforcer 1, v. r. to endeavor 
Effrayer 1, v. a. tofrighten, 

b' , to befrightened 

Effroi, 8. m. greatfear. 

Egal, e, adj. equal ; pL égaux. 
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Egalement, adr. eçttaUy. 
ï^ler 1, Y. a, (o eçiicU» 
Egard, s. m. respect; regard, 
à l'Egard de, prep. as to. 
Egard (à son), towards him. 
s'Egarer 1, v. r. to lùse onés way ; 

to be lost. 
Egide, s. f. cBffiSy skield. 
Eglise, s. f. church. 
Emn, s. m. elk; sudden spring. 
s'Elancer 1, y. r. to sj^ng, 
s'Elever 1, y. r. to arise. 
Elever 1, Y. a. ^o brina up, to raise. 
Elevé, e, part. brougM up ; high. 
Elle, pron. pers. she, her^ it. 
Elles, pron. per& pL they, tkem. 
Eloge, s. m. praise, eiUogy, 
Eloigné, e, adj. distant^ far, 
.s'Eloigner 1, y. r. to go away. 
Eloigner 1, v. a. to remove. 
s'Embarquer 1, y. r. to embark. 
Embarras, a, m. perplexity, trouble. 
Embarrassé, e, part, puzzled. 
Embellir 2, v. a to embellish. 
Embraser 1, v. a. to burn, to tn- 

flame. 
Embrasser 1, y. a. to embrace^ kiss. 
Embouchure, s. f. harbor^ mouth of 

a river. 
Emeuvent, près. move. [neiU. 

Eminent, adj. great, high^ immi- 
Emmener 1, v. a. /o take^ or carry 

away. 
s'Emparer 1 , y. r. to subdue ; seize ; 

cover. [der. 

Empêcher 1, v. a. <o preventy /un- 
Empereur, s. m. emperor. 
Empirer 1, v. n. to grow worse. 
Emploi, s. m. employ, post, station. 
Employer 1, v. a. to employ. 
Emporter 1, y. a. to carry away. 

V , to get the better of. 

Empressé, e, adj. ec^er. 
Empressement, s. m. eagemess. 
s'Empresser 1, v. r. to be eager, 

forward 
Emu, e, adj. moved. 
Emut, prêt, inôved. 
En, prep. in. 



En, pron. of it, of them, somê, 
Encuainé, e, part, ehainad; cap- 

tivated. 
Enchanté, part, delighted; glad. 
Enclos, s. m. enclosure. 
Encore, adv. yet^ still, again, also 
Encouragement, adv. encourage» 

ment. 
Endormi, part, asleep, sleepy. 
s'Endormir 2, v. r. tofall adeep, 
s'Endormit, prêt fell asleep, 
s'Endort, pre8.y<M^ asleep. 
Endroit, s. m. place; spot. 
Endurer 1, v. a. to endure^ suffer. 
Energie, a f. energy, force. 
Enfance, & f. youth ; chUdhood, 
Enfant, s. m. chUd [in. 

Enfermer 1, v. a. to shut up, shut 
Enfin, adv. in short, at lost, in fine. 
Enfoncer 1, v. a. to sink, go into. 
Enfumé, part, smoked; smoky. 
Engager 1, v. a. to engage. 
Enlever iv'v. & to carry off. 
Ennemi, s. m. en4my, ^ 
s'Epnuyer 1, v. r. to be weary oi 

iired, \proiud, 

s'Enorgueillir 2, v. r. to grow vit be 
Enorme, adj. enmmous. 
s'Enrichir 2, v. r. to grow rich. 
Enseigner 1, y. a. to teach. 
Ensemble, adv. together. 
Enseveli dans une profonde rêve- 
rie, to be buried in thought. 
Ensevelir 2, v. a. to bury. 
Ensuite, adv. afterwards, then. 
Entasser 1, v. a. to heap up ; ac' 

mmulate. {stand. 

Entendre 4, v. a. to hear; under" 
Enterrement, s. m. burial, funeral. 
Enterrer 1, v. a. to bury. 
Entier, e, adj. entire, whole. 
Entièrement, adv. entirely. 
Entourer 1, v. a. to surrouna. 
Entrailles, s. f. pL entrails ; heart. 
Entraîner 1, v. a. to carry along, 

to drag. 
Entre, prep. between. 
Entrecouper 1, v. a. to interrvpt; 

âivide. 
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Entrée, ai £ entri^, entrante. 
Entreûiites (sur ces), meanwhile. 
Entreprendre 4, v. a. to undertake. 
Entrepris, part, undertaken. 
EntreprUe, s^ f. enterprine. 
Entrer 1, ▼. n. to enter , go in. 
s'Eutretenant, p. près, eonveraing. 
Entretenir 2, y. a. to entertain. 

8' , V. r. to eonvene. 

Entretien, & m. converêation ; 

maintenance. [ww. 

Entrevit, prêt had a glimpte of^ 
Entrevoir 8, y. a. to hâve a glimpte 

of. 
Entrevoyait, imp. hada glimpte of. 
Entrevus, part had a glimpte of. 
Entrevue, s. f. interview. 
Envahir 2, v. a. to invade. 
Envelopper 1, v. a. to envelop^ eovcr. 
Enverrai, fut shcUl tend. 
Envers, prep. towardt. 
Envie, s. f. tntW, toitht detire ; envy. 
Envier 1, v. a. to envy. 
Environ, adv. abotit ; s. m. environt. 
Environner 1, v. a. to turround. 
Envoie, près, tende. 
Envoyer 1, v. a. to tend 
Epais, se, adj. thick. 
Epaisseur, s. t thicknett. 
Epanoui, e, part, dilated. 
Epanouir 2, v. to chate tlte tpleen ; 

blostom; dilate. 
s'Epanouit, prêt, blottomed 
Epargner i , v. a. to tpare ; to tave. 
Epars, e, adj. teattered 
Epaule, s. t thoulder. [ithed 

Eperdu, e, adj. frigh tened ; aston- 
Epervier, s. m. tparroio-hawk. 
Epineux, se, adj. thorny^ prickly. 
Epoque, s. iperiod 
Epouse, s. f. tpoutey wife. 
Epouser 1, v. a. to marry. 
Epouvantable, adj. frightful. 
Epouvanter 1, v. a. tofrighten. 
Epoux, s. m. huehand. 

(les deux), the man and wife. 

Epreuve, s. f. trial^ thock. 
Eprouver 1, v. a. to expérience. 
Epuiser 1, v. a. to drain^ to exkautt. 



Eqoité, a. f. equUytjtutiee. 

Errant, e, adj. toandering. 

Errer 1, v. n. to wander^ to err. 

Es, près, of être, art. 

Escarpé, adj. steep. 

Esclavage, s. m. tlavery. 

Esclave, & m. tlave. 

Espace, s. m. tpace. 

Espagne, s. t Spain. 

Espèce, s. f. kindf tpeeiet. 

Espérance, b. £ hope. 

Espérer 1, v. & to hope^ to expeet. 

Espoir, s. m. hope. 

Esprit, s. m. tmV, epirit, mind 

Essai, s. m. ettay, proof. 

Essayer 1, v. a. to try. [toith» 

Essuyer 1, v. a. to wipe; to meei 

Est, s. m. ecut. 

, près, of être, it. 

(d, or il en), tftere t«, there are^ 

Estime, s. f. etteem, retpect. 
Estimer 1, v. a. to etteem. 
Et, conj. and. 
Etablir 2, v. a. to ettablith, 

s' , to tettle. 

Etait, imp. toat. 

Etant, p. près, being. [tion» 

Etat, s. m. ttate^ condition, titua" 

(en), able. 

(hors d'), unable. 

Eté, part, been; s. m. tummer. 
s'Etemdre 4, v. r. to be extinguithr 

ed; to decreate } to be eontumed. 
s'Eteignit, prêt decreated. 
Etendre 4, v. a. to extend; lay 

dovm. 
Eternel, adj. etemal. 
Eternellement, adv. etemaUy. 
Eternité, s. f. eternity. 
Etes, près, of être, are. 
Etions, étiez, imp. w&re. 
Etoffe, s. f. ttuff. 
Etouffer 1, v. a. to tuffoeate; to 

suppress. 
Etonnant, e, adj. attonithing. 
Etonnement, s. m. a^tonithment. 
Etonner 1, v. a. to ostonitK 
Etrange, adj. ttrange. 
Etranger, s. m. étranger, foreignefi 
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Etre, ▼. amdl. to be, 

, ft. m. beinû. 
Etreinte, s. f. close pretsing. 
Etroit, e, c/om, narroto. [ly. 

Etroitement, adv. clowly, narrow- 
Etude, s. f. tittdy, [aminé. 

Etudier 1, v. a. to study ; to ex- 
£u, part of être, had. 
Eûmes, oysSAJ^ prêt. had. 
Eus, eu^ prêt, had. Eussent, 

mighi hâve, 
Eussé-je, îoouldy or shotUd 1 hâve. 
c'Ëût été, it vofdd hâve heen. 
Eux, pron. per. they^ them, 
s'EyaDouir 2, v. r. to etooon, faint 

away. 
Eveiller 1, y. a. /o totike, 

s' f to awake. 

Evénement, s. m. event. 
Eviter' 1, v. a. to avoid 
Exactement, adv. exactly^ mme- 

tuaUy. \ne98. 

Exactitude, s. t exactnesSy précise- 
Exagérer 1, y. a. to exaggerate. 
Exalter l, v. a. to exalt. 
Examen, s. m. examination. 
Examiner 1, y. a. to examine. 
Excepter 1, y. a. to exeept. 
Excès, 8. m. excesa. 
Excessivement, adv. exceètively. 
Exciter I, y. a. to excite. 
Excuser 1, y. a. to excuse. 
Exécuter 1, v. a. to exectUe. 
Exécuteur, s. m. executor. 
Exemple, s. m. exofnple. 
Exercer 1, y. a. to exercise. 
Exercice, s. m. exercise. 
s'Exfoliant, p. près, exfoliating. 
Exhaler 1, v. a. to exhale^ send 

forth. 
Exiger 1, y. a. to demand 
Exil, s. m. exile. 
Exilé, s. m. exile. 
Exiler 1, v. a. to exile, to hanish. 
Exister 1, v. n. to exist. 
Expédier 1, v. a. to dispatch. 
Expirant, e, adj. expiring. 
Expirer 1, v. n. to expire. 
Expliquer 1, y. a. to explain, 
12* 



Exposer 1, v. a. to exposé» 
Exprès, adv. on purpose. 
Exprimer 1, y. a. to express. 
Exquis, e, adj. exquisite. 
Extase, s. f. ecstasy, ravishrnenL 
Extérieur, adj. exterior. 
Extraordinaire, adj. extraordinary. 
Extrêmement, ^dv. extremely. 
Extrémité, s, f. extremity. 

r ftché, e, adj. angry, sorry. 

se Fftdier 1, v. r. to get angry. 

Facile, adj. easy. 

Facilement, adv. easily. 

Facilité, s. tfacility. 

Faciliter 1, v. a. tofacilitate. 

Faible, adj. weak. 

Faiblement, adv. toeakly, slightly» 

Faiblesse, s. f. tœakness. 

Faim, s. f. hunger. 

Faire 4, v. a. to make, to do. 

passer, to send. 

Faisait, mip. did, made, toas doing. 
Faisant, p. près, making, doing. 
Fait, part, mode, donc. 

près. makeSy does; causes, 

— , Sw m./act^ case, act. 

Faite, s. m. height, top, summiL 
Fallait (il), it toas necessary. 
Fallu, part, been pecessary. 
Fallut (il), it was necessary. 
Fameux, se, adj. famous. 
Familiarité, s. t. familiarity. 
Familier, adj. familiar. 
Familièrement, Aàr.familiàTty. 
Famille, s. f./amily. 
Fangeux, adj. miry, muddy. 
Fardeau, s. m. load. 
Farine, s. î.fi<mr. 
Farouche, 2A\.fierce, savage. 
Fatigué, adj. tired. 
Fatiguer 1, v. a. to tire, to fatigue. 
Faudra (il), it toill be necessary. 
Faudrait (il), it wovld be necessary. 
Faut (il), it is necessary, one must. 
Faute, s. tfatUt ; for want 
Faveur, s. f. favor. [sisL 

Favorisée 1, v. a. to favor; tooê" 
Feignit, ^ret. feigned. 
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Feint, près. />f(^f. 

Félicité, R. hfelieilyf happintit. 

Femme, s. f. t0onian ; i(?ty«. 

Fendant l'air, cutting the air. 

Fendre 4, y. a. to npiit ; to cfU, 

Fenêtre, s. f. windoie. 

Fente, a. £ clefi ; creviee ; crack. 

Fer, s. m. tron. 

Ferai, fera, fut. will make. 

Ferait, cond. toould make. 

Ferme, s. t/arm; Bâyfirm. 

Fermer 1, y. a. <o êhut. 

Fermeté, s. tjirmneaa. 

Fermier, s. m. f armer. [death, 

me Feront mourir, toill caute my 

Fôte, s. î.feaU, festival. 

Fétide, acy. Hinking^ rank. 

Feu, s. m.fire. [foliage. 

Feuillage, s. m. ail the leaves; 

Feuille, s. f. leaf. 

Fidèle, vAh faùhful, true. 

Fier, e, adj. protuL 

se Fier 1, y. r. to trtut to. 

Fierté, s. f pride. 

Figue, 8. Ifig. 

Figure, s. f. face^ figure. 

amiable^ agreeable perton. 

se Figurer 1, y. r. to imagine. 

Filet, 8. m. net. 

Fille, 1. f. daughter. 

FiU, 8. m. son. 

Fin, 8. {.'end; adj. eunning. 

Finir 2, y. a. to finish; surmount. 

Fit, fij-en t. prêt. mode. 

FixeTadj. fixed. 

Fixement, ady. steadfastly. 

(regarder), to iook in the 

face. 
Fixer 1, y. a, tofix ; to direct. 
Fixé8 (Iflrfyeux), the eyes turned. 
Flambeaj], 8.'m. torchy light. 
Flanmie, 8. f.fiame. 
Flaque d*eau, small marsh. 
Flatter 1, y. a. tofiatter. 
Fléchir 2, y. a. to bend; to move. 
Flétrir 2, v. a. tofade^ tarnish, dis- 

honor. 
Fleur, 8. tfiower. 
Fleurir 2, y. n. to blossom. 



Fleuye, s. m. great river. 
Flocon, 8. m.fiakê. 
Floraison, b. £ blooming. 
Flotter 1, y. a tofioat. 
Foi, 8). i.faitK 
Fois, 8. {. tinte ; une fois, onee. 

(fc la), at onee. 

(tout à la), in the meetn timê. 

Folie, 8. i.fcUy. ^ 

Fond, 8. m. bottom. " 
Fondement, s. m. foundation. 
Fonder 1, y. a. to/ound ; toground. 
Fondre 4, y. a. and a to malt. 

en larmes, to melt in tears. 

Font, près, of faire, màke^ do. 

Fontaine, & tfountain^ spring. 

Force, s. f. strength 

Forcer I, y. a. to obligé; to force, 

Forôt, 8. £ v/oodt forest. 

Forme, s. f.form, shape. 

Former 1, y. a. toform. 

Fort, e, adj. stràng ; ady. very. 

Fortement, ady. stnmgly. 

Forteresse, s. tfortrew^ tower. 

Fortifier 1, y. a. to fortify: 

strengthen. 

se , to grow strong. 

Fosse, 8, £ grave. 
Foudre, s. £ thnnder. 
Foule, 8. £ crowd, multitttde. 
Fournir 2, y. a. tofurnish. 
Fourré, adj. lined trithfur. 
Fourrure, s. £ fur. 
Fracas, s. m. grecU crash or erack. 
Fracasser 1, y. a. to break in pièces. 
Fraîchement, ady. fres?tly, cool^ 

ness. 
Fraîcheur, s. £ coolness. 
Frais, fraîche, eool,fresh 
-, s. m. pL expenses. 
Franc, franche, adj. frank. 
Frapper 1, y. a. to strike ; to knoek» 
Frayeur, s. f.fright. 
Frôle, &dj. fraili fragile. 
Frémir 2, v. n. to tremble. 
Frémissement, s. m. tremJbling. 
Fréquemment, bày. freqtientîy 
Frère, s. m. brother. 
Froid, e, adj. cold. 
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Froidement, adr. ecldly. 
Front, 8. m.forehead. 
Frontière, s. f. f^ontier^ horâ/ering. 
Fruitiers (arbres), /rM«7-<rctfi. 
Fuir 2, V. a. and n. to shun, avoid; 

Jlyfrom, 
Fnit, près, avoida, shÂM. 
Fuite, s. f.flight 
Fumée, s. f. smoke. 
Fûmes, prêt were. 
Funèbre, adj./unera/.; tnourn/ul. 
Funeste, &d^. fatal. 
Furie, s. ifûri/. 
Furieux, se, &d)./uriouê. 
Fusil, s. m. gun. 
J'ut, furent , prêt. toa«, were. 
Fût-ce, toaiUd it be; even. 

(jage, s. m, paton ; toJcen, 
, Gagner 1, v. vu to gain; to get; 

to atiain. 
Gai, e, adj. gag^ lively. 
Gaieté, s. f. gayety. 
Gain, s. m. gain, profit. 
.Galetas, s. m. garretj bedroom. 
Garantir 2, y. a. to warrant; to 

défend. 
Garde, s. f. care ; gtiard 
Garder 1, v. a. <o keep. 
Gauche, adj. left. 

à y on the left hand. 

Geler 1, v. n.tofreeze. 
Gémir 2, v. n. to lament. 
Gémissant, e, lamertting. 
Gêné, part restrained; difficult. 
Gêner 1, v. a. to put to inconve- 

nience; to restraiii. 
Généralement, adv. generally. 
Genre, s. m. kind; gender. 
Généreux, se, adj. gênerons. 
Genou, s. m. knee. 
à Genoux, on one*8 knees. 
Gens, 8. m. pi. people. [up. 

Germer 1, v. n. to spring up, corne 
Geste, s. m. geature. 
Gisant, p. pr. lying. [in. 

Gîte, s. mv a Iiome, a place to rest 
Givre, s. m. fioarfrost, rime. 
Glace, s. t ice; looking-glaas. 



Glacer 1, v. a, tofteeze; tp ehiH 

Glacial, e, adj. glacial^ jfrozen. 
Glaçon, s. m. idcle, pièce of ice. 
Gloire, s. f. glory. 
Gousse, cod, hunkf shell. [feel. 
Goûter 1, V. a. to taate, etijoy; 
Gouvernement, s. m. government* 
Gouverner 1, v. a, <o govem. 
Gouverneur, s. m. governor. 
Grabat, s. m. tmcUÏ torry bed. 
Grâce, s. f. grâce ; pardon; favor 
Grâce à, by favor of. 
Grain, s. m. grain, aeed, corn^ 
Graine, s. f. aeed, grain. 
Grand, e, adj. great, large, tall. 
Grandeur, s. f. size, greatneu. 
Grandir 2, v. n. to grow, grow tall. 
Granit, s. m. granité. 
Gravement, adj. gravely. [prini. 
Graver 1, v. a. to grave ; to im- 
Grec, grecque, adj. Greek, Gre- 
^ eian. 

XJrimper 1, v. n. to climb up. 
Gronder 1, v. a. to ncold ; to roar. 
Gros, grosse, adj. big, atout. 
Grossier, e, adj. coarae, mean, vile. 
Groupe, s. m. cluater, group. 
Grue, s. f. crâne (bird). 
Guère, adv. but /ittle. 
Guerre, s. f. war. 
Guider 1, v. a. to guide. 

Habile, adj. clever ; akilful. 
Habillé, part, dreaaed 
s'Habiller 1, v. r. to dreaa onéa aelf 
Habit, s. m. coat^ gown. 
Habitant, s. m. inhc^itant. [aide» 
Habiter 1, v. a. to inhabit, live, re« 
Habitude, s. i hahit 
Habituer 1, v. a. to accuatom. 
Haie, s. f. hedge ; row; rank; 

crowcL 
HameçoD, s. m.fishhook. 
Hardi, e, adj. bold. 
Hasard, s. m. chance. 
Hasarder 1, v. a. ^o venturc 
Hâte, s. f. haate. 
se Hâter 1, t. r. to make hatU, 
Hausser 1, y. a. to lift up. 
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HauMMr les épaulea^ tû thrug ori^s 

Haut, e, high, loud. 
— — (tout), aloud, 

(là), up there. 

Haateur, s. f. height ; pride, 
Hélaa, interj. aloi. 
Herbe, s. £ Aer6, grast. 
Héritier, s. m. Keir, 
Héritière, s. t heireês. 
Héroïsme, s. m. heroiêm. 
Héros, s. m. hero. 
Hermine, s. £ ermine. 
Hewe, s. £ hour^ o^ehek. 
■ (tout k 1'), immediaidy. 

— (de bonue), early, [pily* 
Heureusement, adv. sa/ely^nap- 
Heureux, se, adj. happy. 
Heurter 1, y. & /o tinke^ to knoeh 
Hier, adv. yesterday. 
Histoire, s. £ hittory. 
Hiver, s. m. winter. 
Homme, s. m. man, 
âonnéte, adj. hxmeit. 
Honneur, s. m. honor. 
Honorer 1, y. & to honor. 
Honte, a £ shame. 
Honteux, se, adj. aahamed^ timid. 
Horreur, s. f. horror. 
Horriblement, adv. horribly. 
Hors, prep. except ; hors de, wU of. 
Hospitalier, adj. hatpitable. 
Hospitalité, s. £ hospitàlity. 
Hôte, s. m. inn-keeper. 
Hôtesse, s. £ hoatess; mistretê. 
Houppe, a £ tuft. 
Humain, e, adj. human. 
Humblement, adv. humbly. 
Humide, adj. damp ; wet. 
Humilié, e, part, humbled^ morti- 
fied. [aey. 

s'Humilier 1, v. r. to humhle one's 
Humilité, s. £ humility. 
Huppe, a £ pewet^ tyft 
Hutte, s. £ hvi. 
Hyperboré, e, adj. hyperborean. 

Jd, adv, hère; d'ici, hence. 
Ici'baS) in ihia world, or life. 



Idée, a £ idea. 
Idol&tre, adj. idolatrous. 
Ignoré, part, unknown, ^ 

Ignorer 1, v. a. ^o 6^ ianorant of, 
II, pron. pera A«, t^ ; ils, they. 
Ile, a £ taland. 

Illustre, adj. illiutrimis ; eminent. 
Imaginer 1, v. a. to imagine. 
Inunédiatement, adv. immediaUly 
Immobile, adj. immovable. 
Impératrice, a £ empreas. [ly. 
Impétueusement, aav. impetwmi' 
Implorer 1, v. a. to implore, 
n'Importe, no matter. 
Importer 1, v. n. to be important. 
Imposant, adj. impoeing. « . 
Impossibilité, a £ impoesibility. 
Impraticable, adj. impraeticable. 
Imprévu, e, adj. unforeseen. 
Inaperçu, e, part, unperceived, 
Inattendu, adj. unexpected. 
Incendie, a m.fire^ conflagration, 
Incertaiù, e, acy. uncertain. 
Incertitude, a £ uncertainty. ïbow, 
s'Incliner 1, v. r. to incline, to bend. 
Inconnu, part, unknown. 
Incroyable, adj. incredible. 
Inculte, adj. unctdtiv€Ued ; vdld 
Indiquer 1, v. a. to indicate, 
Industrieusement, adv. skilfuUvs 

dexterouêly, 
Inefifaçable, adj. indelible. 
Inexprimable, adj. inexpreêsible. 
Infini, adj. infinité. 
Infiniment, adv. infinitely. 
Infinité, A £ great quantity, 
s'Informer 1, v. r. to inquire. 
Infortune, a f. miafortune. 
Infortuné, e, adj. unfortunate. 
Inhabité, adj. uninhabited 
Ingrat, e, adj. ungraieful. 
Injure, a £ outrage^ reproack. 
Injuste, adj. unjust. 
Inonder 1, v. a. to overflow; to 

drovm. [ing- 

Inouï, e, adj. unheard of^ surpris- 
Inquiet, e, adj. uneasy^ alarmed 
Inquiéter 1, v. a. to disfuiet, to 

msturb. 
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s'Inquiéter, to he uneaêy. 
Inquiétude, s. t uneatineu, 
Inaenaé^e, adj. /oo/ûA, nenseleiê. 
Insensiblement, insensibly. 
Insignifiant, adj. intignificant. 
Insolent, adj. intulting ; impudent. 
Inspirer 1, y. a. to inspire. 
Instance, s. f. eameatneêSy ifiatance. 
à l'Instant, adv. inatantly. 
Instruire 4, r. a. to instruet; to 

inform. 
Instruisait, imp. instrueted. 
Instruisant, p. près, inêtrueting. 
Instruisit, prêt, imtructed ; in- 

formed. 
Instruise, près, subj.^may intiruct. 
Instruit, part instrueted; informr 

edi [cage of. 

k rinsu, adv. without the knowl- 
Intercepter 1, y. a. to intercept ; 

to stop. 
Interdire 4, y. a. to interdiet. 
Interdisait, imp. inierdieted. 
Interdisant, p. pre& interdicting. 
Interdit, part, interdicted 
Intéressant, p. près, interesting. 
s'Intéresser 1, y. r. to interest one'ê 
Intérêt, s. m. interest. [eelf. 

Intérieur, adj. interior. 
Intérieurement, ady. intemaily. 
Interroger 1, y. a. to question ; tn- 

terrogcUe, 
Interrompait, imp. interrupted. 
Interrompit, prêt, interrupted. 
Interrompre 4, y. a. to interrupt. 
Interrompu, part, interrupted 
Intervalle, s. m. interval. 
Intimider 1, y. a. to intimidate. 
Intréj^dité, s. f. intrepidity. 
Introduire 4, y. a. to introduce. 
Introduit, part, introdiêced 
Inutile, a<ij. useless, needless. [ly. 
Inutilement, adv. in vain^ uselexs- 
Inyiter 1, y. a. to invite. 
Involontaire, adj. involuntary. 
Invoquer 1, v. a. to invoke. 
Irai, ira, fut mil, or shall go. 
Irais, iraient, cond. wotdd go. 
Irons-nou», shall tœ go. 



Irriter 1, t. a. to irritaie. 
Isolé, adj. lone, insulated. 
Ivresse, s. £ ebriety^ enthusiasfn. 

Jacques, s. m. James. 

Jadis, adv. former/y^ anciently. 

Jambe, s. t leg. 

Jamais» adv. never, ever. 

Janvier, s. m. January. 

Jardin, s. m. garden. [stuf. 

Jardinage, s. m. gardening^ garaen 

Jaune, adj. yellow. 

Je, and j*, proa pers. / 

Jet, s. m. throWf eprig ; toater-tpcuL 

Jeter 1, v. a. to^ throw; to east. 

des cris, to cry out. 

Jeu, s. m. play^ gaming. 
Jeune, adj. young. 
Jeunesse, s. £ yoiUk, 
Joie, s. £ joy^ pleasure 
Joignait, \mip.joined 
Joignant, p. pr. joining. 
Joignit, prêt joined 
Joindre 4, y. a. tojoin^ unité. 
Joli, e, adj. pretty. 
Jonc, & m. cancy reed, rush. 
Joue, s. £ cheek. 
Jouer 1, y. n. and a. toplay. 

se , y. r. to divert on^s self. 

Joug, s. m. yoke, subjection. 
Jouir 2, y. n. to enjoy. [session. 
Jouissance, s. £ enjoymênt; pos- 
Jour, s. m. day, light. 

(de tout le), the whole day. 

(se faire), to eut one's vaay 

through. 
Journalier, e, adj. daily. 
Journée, s. £ day. 
Joyeux, 8e.joyful. 
Juché, part perched, placed in a 

high place. 
Juge, s. m.judge. 

Juger 1, y. a. tojudge. [coat. 

Jupon, s. m. petti(roaty under petté^ 
Jurer 1, y. to swear, to déclare. ^ 
Juridiction, s. £ jurisdiction. 
Jusque, jusqu'à, as far (M, until. 
Juste, fviyjust. [till. 

Justement, a.dy. just,ju8tly. 
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Aibick, 8. m. a ettrriuge, Kopedc, 
B. m. kapeek (| of a ceat). 

L' for le or la, tfie, him, her, it 

La, art. £ s. thé ; proD. A^, it 

Là, adv^. there^ thither. 

— (de), thence. 

Labourer 1, t. a. to piimgh; to 

lahor. 
Lac, s. m. lake. 
Laine, s. f. looo/. 
Laisser 1, v. a. ^o Ut^ to Uavê. 
Lait, 8. m. mUk. 
Lambeau, s. m. pièce. 
Lance, s. f. long êpear, 
Itande, s. f. heath^ moor, 
Jj&Dgage^ B. m. language ; tpeêek. 
Langue, s. t lan^uage^ tongite. 
Langueur, a. f. langttor^ dehility. 
Languir 2, v. n. to lançuisk. 
Laquelle, pron. reL whiek. 
Large, adj. broad, wide. 
Larme, s. £ tear. 
se Lasser 1, y. r. to get tired, 
Le, art. m. the ; |H>on. Atm, it ; to; 
Leçon, a t leMon. 
Lecture, s. £ reading. 
Léger, e, adj. U^ht^ slight. 
Légèrement, adV. Hghtly, 
Lendemain, s. m. next day. 
Lent, e, adj. tlow. 
Lentement, adv. «lotoly. 
Lenteur, s. £ sloteness. 
Lequel, pron. reL whieh. 
Les, art. pL the ; pron. them. 
Lesquels, lesquelles, w?iich. 
Lettre, s. £ letter. 
Leur, leurs, their. 

, pron. pers. them^ to them. 

(le, la, les), theirê. 

Lever 1, y. a. to ratff^, lift up, 

se 1 V. r. to rise, to get up. 

Lèyre, s. £ lip. [ly. 

Libéralement, ady. Uherally, large- 
Libérateur, & m. iaviour, deliverer. 
Liberté, s. £ liberty. 
Libre, adj./rw. 
Librement, &dy. freely. 
Lier 1, y. a. to tie; to bound 



Lieu, I. m. plaee. An Usa, imiâaJ 

Lieue, b. £ league. 

Lièvre, s. m. kart. 

Ligne, s. £ Une. 

Limite, s. £ limit. 

Lire 4, v. a. to read. 

Lisait, imp. reeid^ v>as reading. 

Lisant, p. près, reading. 

Lisière, s. f. êelvage ; extremity. 

Lit, près, reeuis. 

, s. m. bed 

Livonie, s. £ Livonia. 

Livrée, s. £ livery. 

Livre, s. m. book. 

Livrer 1, v. a. to dévote; to gtve 

up; aiMMndon. 

se , to give on^i edf up. 

Logement, s. m. lodging, moelling 

Jjoger 1, y. a. to lodge. 

Loi, s. £ law. 

Loin, adv. /ar. 

Lointain, s. m. far, distant. 

Loisir, s. m. leieure. 

Long, longue, adj. long. 

, s. m. lengtn. 

(le), along. 

Longtemps, adv. long, a Umg titne. 
Lors môme, adv. even if. 
Lorsque, lorsqu', conj. v^ien. 
Louer 1, y. a. topraiee; to hirt. 
Loup, s. m. v}olf. 
Loutre, s. £ otter. 
Lu, part, of lire, read. 
Lueur, s. £ faint light, glimpsê. 
Lugubre, adj. moumftd ; sad 
Lui, pron. pers. he, him, to him, 

to her. 
Lumière, s. £ light; knoteledge. 
Lune, s. £ t/ioon. 
Lut, prêt of lire, read 
Lutter 1, y. n. to etrive, to ttruggle» 
Luxe, s. m. liusury. 

Ma, adj. poss. sing. my. [dy. 

Mademoiselle, s. £ mies, young te< 
Magnanime, adj. magnanimou9 
Magnifique, adj. magnifieent. 
Mai, s. m. Àfay. 
Main, s. £ hand 
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d'uDe Main tremblante, tdtk a trem- 

bling hand. 
MaiotenftDt, adv. nota. 
Maintien, s. m. cowUenance; looks. 
Mais, conj. but. 
Maison, & f. Juiu»e. ' 
Maitre, s. m. marier. 
Maîtresse, s. f. mistresn. 
Majesté, s. f. majesty. [lime. 

Majestueux, se, adj. majestic ; mb- 
Mal, s. m. m/, hann ; adv. badly. 
Malade, adj. aick, ill. 
Mahulie, & f. illness, aickneaa. 
Malfaiteur, s. m. mcUefactor. 
Malgré, prep. notwitnatatidingf in 

spite of. 
Malheur, s. m. misfortune. 
Malheureusement, adv. un/orith 

nately. 
Malheureux, se, adj. unhappy^ un- 

fortunate. 
Manche, s. f. sleeve. [corne. 

Mander 1, v. Sk. io eommand to 
Manger 1, v. a. to eeU. 
Manière, s. f. manner. 

de que, conj. 8o that. 

Manifester 1, v. & to manifest. 
Manque, s. m. want. 
Mwaquer 1, v. to mi««, tofail. 
Manquer de, to be in want of. 
Manteau, s. m. cloak. 
Marais, s. m. murnh. 
Marchand, s. ra. merchant, 
Marche, s. f. march. 
Marcher 1, y. n. to toalk. 
Marécage, s. m. tnartth,fen. 
Marécageux, adj. marsky. 
Mari, s. m. husband. 
Marier 1, v. a. to marry. 
Marque, s. f. mark. 
Marquer 1, y. a. to mark ; to tell. 
Mars, s. m. march (month). 
Martre, s. f. marten^ marier. 
Masse, s. f. mass ; heap ; bulk. 
Matelas, s. m. matiress. 
Maternel, adj. maternai. 
Matière, s. f. matter^ substance. 
Matin, s. m. moming. 
Matinée, s. f. the whole moming. 



Mauyais, e, adj. bad. 
Maux, s. m. pi. evils; dangers. 
M for me, pron. pers. m«, to me. 
Méchant, e, adj. wieked, bad, wretch- 

éd. [content. 

Mécontent, e, adj. di»pleasedj mal- 
Médecin, s. m. physician. 
Médioci*e, adj. ordinary. 
Méditer 1, y. to meditate. 
Meilleur, e, adj. better ; best. 
Mélange, s. m, mixture. 
Môler 1, y. a. to mix; tojoin. 
Mélèze, s. m. larch-tree. 
Même, adj. same^ self; adv. «ven» 

(mettre à), to enable. 

(de), ady. also. 

Menaçant, e, adj. tlt^eatening. 
Menacer 1, y. a. to threaten. 
Ménage, s. m. hcuse-work^ house- 

keeping. 
Ménager 1, y. a. to save, to spare. 
Mendiant, & m. beggar. 
Mendier 1, y. a. to beg. 
Mener 1 , y. a. to lea€l, to take to. 
Menti, part. lied. [trtUh. 

Mentir 2, y. n. to lie^ tell an tcn- 
se Méprendre 4, y. r. to bemistaken 
Mépris, s. m. contempt, disdain. 

, part, mistaken. 

Méprise, s. f. mistake, error. 
Mépriser 1, y. a. to despise. 
Mer, s. f. sea. 
Mère, s, f. mother. 
Méridional, e, adj. s&uihem. 
Mériter 1, y. a. to deserve^ to merit 
Merle, s. m. blackbird 
Merveille, s. t marvel, toonder. 
Merveilleux, se, adj. vHmderftU, 

marvellous. 
Mes, adj. poss. my. 
MessCj s. f. mass; divine office. 
Mesure, s. f. measure. 

a que, in proportion as. 

Mesurer 1, v. a. to measure. 
Met, près, putx, sets. 
Métier, s. m. trade. 
Mets, s. m. pi. diahes. 

tu, près, dost thou put 

Mettant, p. près, puiiing ; pladng. 
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Mettre 4, y. a. tojnU, towU om. 

à même, to ênabte, [liêh, 

au jour, to difntlge, io pub- 

se à, to hegim 

06 en route, to set otU upon 

ajourney. 
Meuble, a. tsl funiiture. 
Meubler 1, y. a. <e fumi9h. 
Meure, aubji prea. may die. 
Meurs, près, of mourir, die. 
Midi, 8. m. noon ; soutK 
Mien, mienne, proa posa, mine» 
Mieux, ady. better ; heet 
Milieu, a. m. middle. 
Mille, num. adi. thoueatuL 
Millier, a. m. thousaruL 
Miroir, n. m. looking-glaee, 
Mia, mirent, prêt put^ plaeed. 
^n route, continued thejour- 

ney. 
Mis, e, part, jntt^ put on. 
Mia à genoux, kneeled down. 
Misérable, adj. mieerable; poor, 
Miaère, a f. mieery. 
Miséricorde, s. f. merey, pity. 
Missionnaire, a. m. miësionary 
Mobile, adj. movabU. 
Modérer 1, v. a. /o moderate. 
Modestie, a. f. modetty. 
Mœurs, a. f. pi. mt^nnere; morale. 
Moi, pron. pera. /, mtf, to me. 

(à), mine. 

Moindre, adj. lèse; leaat 
Moine, a. m. monk. 
Moins, adv. leM ; leoKt, 

(au or du\ at least. 

Mois, s. m. month. 
Moisson, a. f. It4xrve8t, 
Moitié, a. f. haff. 
Mon, adj. poss. m. aing. my. 
Monarque, a. m. monarch. 
Monde, a. m. eoeieiy ; world. 

(tout le), everybody. 

Monnaie, a. f. money, [man. 

Monsieur, s. m. eir, mister^ gentle- 
Mont, s. m. mourUain, * 

Montagne, s. f. mountain. 
Monter 1, y. io mount^ to get up^ 

or in. 



Monticule, a. m. email hill. 
Montrer 1, y. a. to ahow. 
se Moquer 1, y. r. to laugh at 
Morceau, s. m. piece^ bit, mortel. 
Morne, adj. dullf melancholy, 

silence, aullen eiletice. 

Mort, e, adj. and part, died; dead, 

, a. f. deat/f^ 

, a. m. dead body, eorpee. 

Mortel, adj. mortal. 

Moscou, a. m. Moseow, 

Mot, a. m. Word. 

Mouchoir, a. m. handkerchief. 

Mourait, imp. died. 

Mourant, prea. part dying. 

Mourir 2, y. n. to die. 

Mourra, fut will die. 

Mourut, prêt died. 

Mousse, s. f. mo88. 

Mouyement, s. m. motion; moving, 

Mouyoir 8, y. a. to move. 

Moyen, a. m. meane ; way. 

Muet, muette, adj. silent, mute. 

Multiplier 1, y. a. to multiply. 

Mur, a. m. wall. 

Muraille, a f. toall. 

Mûrir 2, y. to ripen. 

Murmure, a m. murmur. 

Murmurer 1, y. n. to murmur ^ 

grumble. 
Musique, a f. musie. 
Mutuel, adj. mutual. 
Mystère, a m. mystery. 

Nacelle, a. f. tmall boat. 

Nain, a m. dwarf. 

Naissait, imp. arose. 

Naissance, s. f. birth. 

Naisse, près. subj. may arise, or bê 

produced 
Naît, près, iz bom ; arisee. 
Naître 4, v. n. to be bom ; to ariêe. 
Natter 1, y. a. to mat, to ttoiet. 
Naturel, adj. natterai ; native. 
Naturellement, ady. naturally, 
Nayiguer 1, y. n. to navigate, 
Nayré, part, vfotinded ; sad. 
Ne, n' (with pas or point), noi. 
— que, only. 
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Né, e, part bam, 

Néanmoins, adv. neverihdesB, 

Nécessaire, adj. neceBsary. 

Nécessairement, adv. neeetsarili/. 

Nécessité, s. f. necessity. 

Neige, s. f. tnotB. 

Négliger 1, y. a. totualect 

Négociant, s. m. merenanL 

Neuf, neuve, adj. new. 

Neuf, num. adj. ninâ. 

Ni, conj. neither, nor. 

Nid, s. m. nett. 

Noblesse, s. f. nobiUtyy nobienees. 

Noir, e, adj. bl€u;k. 

Nom, s. m. name. 

Nomade, adj. inanâeringj nomade. 

Nombre, s. m. numher. 

Nombreux, se, adj. manercuê. 

Nommer 1 , y. a. to name ; appoint. 

Non, adv. nOy not. 

seulement, not only. 

Nord, 8. m. north. 

Nos, adj. posa. pi. owr. 

Note, s. t note. 

Notre, adj. poss. sing. our. \tain. 

Nourrir 2, y. a. to nourish ; enter- 

Nourriture, s. {.foodj nouriêhment. 

Nous, pron. pera. w«, m, to tu. 

Nouveau, nouvel, adj. new. 

Nouvelle, adj. t new ; s. £ netoê. 

Nuage, s. m. eloud. 

Nu, e, naked; bare; desOttUe. 

Nue, s. f. cloiiid. 

Nuée, s. f. cloud, multitude. 

Nul, adj. nOy not any ; f. nulle. 

Nuire 4, y. n. to offendy to hurt. 

Nuisse, près. subj. may hurt. 

Nuit, s. f. night. 

Obéir 2, v. n. to obey. 
Obéissant, e, adj. obedient. 
Objet, s. m. obj^ ; article. 
Obliger 1, y. a. to oblige. 
Obole, s. f. obolus. 
Obscurcir 2, v. a. to darken. 

s* , v. r. to bèeome dark. 

Obscurité, s. t obscurity. 
Observer 1, y. a. to observe 
Obtenait, imp. ohtained. 
m 13 



Obtenir 2, v. a. to obtain. 
Obtenu, part, obtained 
Obtiendra, fut. toill obtain. 
Obtiendrait, cond. toould obtctin. 
Obtint, prêt, obtained 
Occasion, s. f. opportunity. 
Occuper l y Y. tL.to oceupy. {eare, 

s* , to oecupy one*8 telfy to 

Octobre, s. m. Oetober. 

Odeur, s. t odor, tmell. 

Oeil, s. m. eye ; pi. yeux. 

Oeuf, s. m. egg. 

Offenser 1, v. a. to offend 

Offert, e, près, offered. 

Officier, s. m. officer. 

Offrait, imp. wa« offering. 

Offrande, s. f. offering. 

Offre, près, offere; s. t offer. 

Offrir 2, y. a. to offer. 

Offrit, prêt, offered 

Oies du norày northem geese. 

Oiseau, s. m. bird 

Ombrager 1, v. a. to ahadey darken. 

Ombre, s. t ehadey skadow ; obacu- 

rity. 
On, l'on, pron. M«y, one^ people. 
Ont, près, of ayoir, hqve. 
Onze, num. adj. eleven. 
Opposer 1, v. a. to oppose. 
Oppresser 1. v. a. to oppress ; stijîe. 
Or, conj. now ; s. m. gold 
Orage, s. m. stomn. 
Orageux, se, adj. stormy. 
Oratoir, s. m. oratory. 
Oreille, s. f. ear. 
Oreiller, s. m. pillow. 
Ordinaire, adj. ordinaryy eotnmon, 

' — (à son), as usually. 

Ordinairement, adv. generally. 
Ordonner 1, y. a. to orcfer, eom- 

mand 
Ordre, s. m. order. 
Orgueil, s. m. pride. 
Orme, s. m. elm. 

Ornement, s. m. omament. \7nent. 
Orner 1, v. a. to adom) to omor 
Orphelin, orpheline, orphan. 
Oser 1, y. a to dare. 
Ossements» s. m. pi bones. 
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Oter 1, T. a. to take off, take away. 

Ou, coDJ. oTf either ; où, wftere. 

Oubli, ff. m. oblivion. 

Oublier 1, v. a. to/wffet, 

Ouedt, Bb iiL teest. 

Oui, ad 7. yes. 

Ouragan, a. m. hurricane, 

Oura, 8. m. bettr. 

Outre, en outre, bendea, [yoitdl 

(paaser), to pats hy ; go be- 

Ouvert, part, opened, opeu. 
Ouvrage, s. m. teork ; ouêiiuê$. 
Ouvrait, ouvrions, opened. 
Ouvrant, p. près, openiny. 
Ouvre, ouvrez, près, open. 
Ouvrir 2, v. a. to open. 
Ouvrit, ouvrirent, opened, 

r aïen, ne, adj. payant hemtken. 

Paille, 8. f. atraw. 

Pain, a. m. bread. [/^'.V- 

Paisiblement, adv. calmly ; peace- 

Paix, 8. f. peace. 

Palais, 8. m. pcdaee, 

Pftlir 2, V. to turn pcde. 

Palpiter 1, v. a to peUpitate, 

Pantalon, s. m. pantaloona. 

l*apier, s. m. paper. 

Paquet, s. m. bundle. 

Par, prep. by, [or beyond. 

de de-là, /rom ifie other side 

Paraissait, imp. appeared. 
Paraissant, p. pr. appeariny. 
Paraît, paraissent, »eem. 
Paraître 4, v. n. to appearftoitecm. 
Parce que, conj. becaune. 
Parcbemin, s. m. parchment 
Parcourant, pi pre& runniny 

throuyh, [over. 

Parcourir 2, y. & to travelin, run 
Parcourt, près, travels over. 
Parcouru, part travelled over. 
Pardonner 1, v. & to pardon. 
Paré, e, part, dressed 
Pareil, le, adj. eqnal, aimilar, êueh. 
86 Parer 1, v. r. to drestone'a aelf; 

topare; adom. 
Parfait, e, adj. perfect. 
Parfaitement, adv. perfeetly. 



Parfum, s. ra. per/ume. 
Parler 1, v. lo apeak, 

se , to «peak to one nnother. 

Parmi, prep^ amony. 
Parole, s. f. yjord ; epeech. 
Pars, près, yo away^ «et ont. 
Parsemé, e, part, etrewedy aeattered. 
Part, 8. {.part ; êkare; gide. 

, près, yoes away^ départ*. 

Partage, s. m. share. 
Partager 1, v a. to àhare ; to divide. 
Partais, partaient, $et ouL 
Partant, p. près, yoiny away. 
Partez, imper. d^^Tt^ *fi oiU. 
Parti, part yone awoy^ departed, 
— : — , 8. m. party ; rewlution. 
Particulier, adj. parUetUar, [ly. 
Particulièrement, adv. partteuiar- 
Partie, s. f. part ; party ; qtutrtf.r. 
Partir 2, v. n. lo aet otU, départ 
Partis, partirent, wertt away. 
E'artons, iuiper. let tut set out. 
Partout, adv. everywkere. 
Paru, part, appeared, seetned. 
Parure, s. f. dre**^ attire. 
Paru a, prêt, êeemed. 
Parvenait, imp. aitained, reaehed. 
Parvenant, attaininy, reaehiny. 
Parvenir 2, v. n. to aitain^ reaeh ; 
tirrive. 

(faire), to aend. 

Parvenu, part, attained, arrivedat. 
Parvient, près, reaefieit^ attains. 
Parvins, prêt sueceeded, attained 
Pas, a^lv. not ; ^s. m. ntep^ paee. 
Passager, s. m. panitenyer. 
Passants, s. m. ph poMer*^. 
Passer 1, v. /o paas ; to ttpend. 

se , lo p€iM. 

se de, to do mthout. 

Passe-temps, s. m. amusemeni. 
Passereau, s. m. nparrow. 
Passionnément, adv. passionately. 
Pasteur, a. m. prient ; shepherd, 
Paternel, le, adj. paternal. 
Pathétique, adj. pathetie. 
Patriarche, s. m. patriarch. 
Patrie, s. f. ntUive eountry. 
Patte, 8. f. paw; clawa. 
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Pfttirre, sdj. /mot. 
PauTreté, s. t poverty. 
Payer 1, v. a. to pay, 

" (se faire), to get paid. 
Pays, 8. m. cùuntry. 
Paysan, s. m. pea^anty countrpman. 
Paysanne, s. ï. eountry-wornan. 
Peau, s. t êkin. 

Pocher 1, v. a. to^fish, to angle. 
Peignait, inop. described. 
Peigner 1, v. a. to comb. 
Peignit, prêt, represented. [point 
Peindre 4, v. a. to deBcribe ; to 
Peine, s. t pain ; gritf; trouble ; 

diffUulty. 

à , adv. scareely, [ter, 

Péle-méle, eonfueedly^ helter-ekel- 
Pelleterie, s. f. /«rx, tkins. 
Pencher 1, y. n. to lean domwfards, 

incline. [yoard». 

ee Pencher 1, v. r. to lean down- 
Pendait, impt. huny. 
Pendant, prep. duriiig. 
■ ■ que, whilet, as. 
Pendant, e, adj. lianginp, pendent 
Pénétrer 1, v. & to penetrate; 

pieree. 
Pénible, adj. painful. 
Pensée, s. t thought. 
Penser 1, v. a. to think ; to bdieve. 
Pensif, ve, adj. thoughtfuiy peneive. 
Perçant, e, adj. piercing ; eharp. 
Perdre 4, v. a. to lose. [lonl, 

se , to loee onén way ; to be 

Perdrix, s. f. partridge. 
Père, s. nï,father. 
Perfectionner 1, v. a. to perfeet 
Péril, s. m. danger. 
Périr 2, v. n. to periêh. 
Perle, s. t pearf. 

Permet, près, permite. [euffer. 
Permettre 4, v. a, to permit; to 
Permis, e, partw permitted. 
Permit, permirent, permitted. 
Persan, s. m. Pereian, 
Perse, s. f. Persia. 
Personne, s. f. perêon ; pron. no- 

body. 
PentKMine], le, tuà^. perêonoL 



Persuader 1, y. a. lo pert m tA 

eonvinee. 
Perte, s. f. loss. [conxider 

Peser 1, v. a. to weigh; oppreês; 
Petit, e, adj. email, little. 
Peu, adv. little ; feto. 
k • • près, nearlyt a/most 
Peu à peu, graduaily. 
Peuplade, a. f. people ; colony. 
Peuple, a. m. peofie. 
Peuplé, adj. populouSf peopUd. 
Peupler 1, v. a. to people; proptf' 

gâte. 
Peuplier, s. m. poplar (a tree). 
Peur, ». i.fear. 

, (avoir), to be afraid. 

Peux, peyit. pej^jgpt, «an, nuvy. 

s'il se Peut, ifttie ponHble. 

Peut^tre, adv. perhapt. 

Pic, s. m. pick ; peak. 

Pièce, s. f. pièce ; room. 

Pied, s. rxLfoot; à pied, onfavt 

Pierre, s. f.* stone; s. m. Peter. 

Piété, s. f. piety. 

Pieux, se, adj. pioue. 

Pilier, s. m. pitloTt eolvmn. 

Pillage, s. m, plunder^ piUage, 

Piller 1, V. a. to rob ; to plunder 

Pin, s. m.fir. 

Pire, adj. vmree. 

Pis, worse ; bien pis, mtKs/i iootm. 

Pitié, s. f. pity,, compcusion. 

Pittoresque, adj. ptctureaque. 

Place, a. f place ; seat. 

Placer 1, v. a. to place; situate. 

se Plaignait, imp. eomplained. 

se Plaignit, prêt, lamented 

Plaindre 4, v. a. to pity. 

se Plaindre 4, v. r. to eomplain ; 

to lament 
Plaine, s. f. plain ; field. 
Plaint, part, pilied; eomplained. 

se , près, complaine^ lamenté. 

Plainte, s. f. compîaint 
Plaire 4, v. n. to please. 

se , V. r. to be pleoëed. 

Plaisait, imp. pleased. 

se Plaisent, près. artpleeutetL 

Plaît» praa. pleoHM. 
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Flaaehe, s. t bôar<L 

Plancher, s. m.Jîoor. 

Plante, s. f. plant. 

Planter 1 , v. a. to plant. 

Plate-forme, a. f. border. 

Plein, e, adj. /ull. [ment. 

Pleurer 1, r. a. to ery, weep ; la- 

Pleura, s. m. pi. tearê. 

Plier 1, y. a. to bend, to/oUL [éd. 

Plongé, part plwnged ; overwheim- 

se Plonger 1, ▼. r. to dive^ toplunge. 

Plu, part, pleoied. 

Pluie, a f. rain. 

Plume, a t pen, feather. 

la Plupart, moët^ the preateêt part. 

Plus, plurent, prêt pleoêed. 

Plus, adv. more ; le plus» the most. 

de Plus en plus, more and more. 

de Plus, adv. moreover; beêides. 

Plusieurs, adj. eeveral; many. 

Plus-tôt, ady. eooner. 

Plutôt, adv. ratker. 

Poche, s. f. pocket. 

Puéle, 8. m. stove. 

Poids, s. m. loeight ; conêequenee. 

Poignard, a m. poniard. 

Poignée, s. f. handful; eamêfew. 

Poil, s. m. liair. 

Point, adv. no, not ; a m. point. 

Pointe, s. f. point ; extremiiy. 

P(»sson, a nLfiêh. 

Poitrine, a £ cheet^ breaaL 

Pôle, a m. pôle. 

Poli, e, adj. polite. 

Poliment, adv. politely. 

Politesse, a f. poUtenUse. [tien. 

PoUtique, Bd},politieal; a f. poli- 

Pologne, s. t Poland. 

Polonais, a m. PoU. 

Pomme, a f. apple. 

Pommier, a m. apple-tree. 

Pompe, a f.pomp, splendor. 

Pont, a m. bridge. 

Pope, a m. prieet. 

Populeux, adj. poptUotu. 

Porte, a t door; près, of porter, 

carrieë. 
Portée, a t reaek. 
Porter 1, v. a. to carryt bear ; wear. 



Porter bonheur, to bring good, 

(se bien), to be well. [rier. 

Porteur, a m. porter^ bearer, car- 
Portrait, a m. portrait, picture. 
Poser 1, V. a. to place, toput. 
Posséder 1, v. a. to poseenê. 
Possesseur, s. m. postesêor. 
Possible (son), one*9, hi», her, beeL 
Poteau, a ih. poet, etake. 
Poule, a £ Ken. 

Pour, prep. /or, to, in order to* 
Pourpré, adj. purvle. s 

Pourquoi, adv. icny. 
Pourra, pog^ipront will be able. 
Pourrais, pourrions , voould be able ; 

eould. ^ 
Poursuivait, imp. puraued. 
Poursuivit, poursuivirent, /mrsuce^L 
Poursuivre 4, v. a. to pureue. 
Pourtant, conj. Itwoeoer. 
Pourvoir 8, v. n. to provide. 
Pousser 1, v. a. to drive; puêh; 

utter. 
Poussière, a £ duêt. [able. 

Pouvait, imp. coukl, mtght, iam 
Pouvant, p. prea beifig Me. [er. 
Pouvoir 8, V. to be able; a m.pouh 
Pouvons, pouvez, can, are Me. 
Prairie, a £ meadow. 
Pratique, a £ praetiee. 
Pratiquer 1, v. a. to praetiee; to 

do ; to make. 
Précédent, 2Â]. former 
Précéder 1, v. a. to précède. 
Précieux, adj. preeiouê. [ruaK 
Précipiter 1, v. a. to precipitate^ 
se —, V. r. to precipitate on/êe 

self. 
Précisément, adv. preeisely. 
Préférer 1, v. a. toprefer. 
Prématuré, adj. mpremaiure^ too 

luisty. 
Premier, tkâj.firat; former. 
Prenait, imp. took. 
Prenant, p. près, taking. 
Prend, prea takes. 
Prendre 4, v. a. to take. 
Prenez, imper, takc. 
Prenions, imp. took^ wre tMng» 
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Prenne, près. subj. may take, takea. 
Préoccupation, a. f. tc&a, preoeeu- 

potion. 
Préoccupé, part, preoeeupied. 
êe Préoccuper 1, v. r. io be abtorbed. 
Préparatifs, s. m. ph preparatiofia. 
Préparer 1, v. a. to prépare. 
Près, auprès, near. 
— de, à peu près, nearly. 
Présager 1, v. a. to présage. 
Presciire 4, v. a. to prescrite. 
Prescris, prescrivent, pre»cribe. 
a Présent, adv. at preaenty now. 
Présenter 1, v. a. to présent. 
Présider 1, v. n. to préside. 
Presque, adv. afmost^ nearly. 
Pressé, part, to be in a hurry. 
Pressentir 2, v. a. (like sentir), to 

foresee. 
Presser 1, v. a. to press ; tofasten. 
se , V. r. to hurry. 
Présumer 1, v. a. to présume. 
Prêt, e, adj. ready. 
Prétendre 4, v. to prétend. 
Prêter ] , v. a. to letid 

se , to consent. 

Prétexte, s. m. pretext. 
Prêtre, s. m. priest. 
Preuve, s. f. proof. [fonn. 
Prévenir 2, v. a. to prevent ; to in- 
Prévint, iinp. subj. should infortn. 
Prévit, prêt. /or«*«ta. 
Prévoir 3, v. a. to foresee. 
Prévoyais, unp.foresaw. 
Prévoyant, p. près, ftyreseeing. 
Prévu, part, foreseen. 
Prier 1, v. a. topray ; to request. 
Prière, s. f. prayer ; request. 
(être en), to be saying one*s 

prayers. 
Principe, s. m. principle. 
Printemps, s. m. spring. 
Pris, part, and prêt, taken, took. 
Prisonnier, s. m. prisoner. 
Priver 1, v. a. to deprive. 
Pris, 8. m. priée ; retoard. 
Probablement, adv. probably. 
Prochain, e, adj. next, near. 
Procurer 1, y. a. to procure. 
18* 



Prodiguer 1, v. a. towoête; iogifte. 
Produire 4, v. a. to produce. 
Produi t, près, produces. 

, 8. m. product. 

Profaner 1, v. a. to profané; vto- 

late. 
Proférer 1, v. a. to utter; to speak. 
Profit, s. ni. benefit. 
Profiter 1, v. a to take advantage. 
Profond, e, adj. deep. 
Profondément, adv. deeply. 
Progrès, s. m. progress; imprott' 

ment. 
Projet, s. m. project^ design. 
Projeter 1, v. a. to project, to eoi^ 

trive. 
Projettent, près, project. 
Prolonger 1, v. a. to prolong. 
Promenade, s. f. walk. 
se Promener 1, v. r. to valk, takê 

a walk. 
Promesse, s. f. promise. 
Promets, promettent, promise. 
Promettez, près, promise. 
Promettre 4, v. a, to promise. 
Promis, promirent, promised. 
Prompt, e, adj. quick, speedy 
Promptement, adv. speedily. 
Promptitude, s. f. qmckness, speed. 
Prononcer 1, v. a. to pro7iounce. 
Proposer 1, v. a. io propose. 
Propre, adj. j&ropw; own; clean. 
Propreté, s. t eleanness, neatness. 
Proscrit, s. m. outiaw. 
Prospérité, s. f, prosperity. 
Prosternée, part. f. prostrated. 
Prostenier (se) 1, v. r. to prostratê 

oné's self. 
Protecteur, s. m. protector. 
Prouver 1, v. a. to prove. 
Pu, part, of pouvoir, been able. 
Public, publique, adj. public. 
Pudeur, s. f. modesty ; bashfulnest. 
Puis, adv. then ; verb, can. 
Puiser 1, v. a. to draw. 
Puisque, conj. since. 
Puissance, s. f. power. 
Puissant, e, adj. powerful. 
Puisse, puissiez, can, tna^ 
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PiHur 2» ▼. A to jtumiêh. 

Punition, ». i puniihrmnt. 
Pur, e, adj. />wr«. 
Purent, prêt. %Dere Me, 
Pureté, e. f. puriti/y cleamei». 
Pus, put, prêt, waa abh. [able. 
Pùfi^ imp. ftubj. eouid; mig/U be 

Qualité, •. i qwdity. 
Quand, adv. whefu 
Quant à, conj. as io 
Quantité, s. i çvaniUp, 
Quarante, num. adj.fortjf. 
Quarante-cinq, finriy-five. 
Quart, quartier, quarter. 
Quatre, num. adj. four. 
Que, qu', which^ iiat, than^ U»t. 

(ne), only^ ùuty utothing but 

de, how 7iiany ; than (bef. 

an inf.) 
ce Que, that tohich, ichat 
Quel, quelles» which^ what. 
Quelconque, adj. and pron. vfkat- 

ever. [^tkowever. 

Quelque, «otne, a ftw ; wàaiever ; 
Quelquefois, adv. sometimes. 
Quelqu'un, «orne onCy torneb^xlff. 
Quelques un», some, wute of ihenit 

a few, 
Qu'e8t*ce que, whal ia. 
Questionner 1, v. a. ^o quention. 
Queue, s. f. tail. 
Qui, pron. rel. to/k), whom, which. 

(ce), Ihat whichf to/iat. 

Qui que ce soit, whoever. 
Quinze, num, ixi\]. Ji/teen, 
Quitt-er 1, v. a. to quit, io leavê, 

se , to xeparate one*t nelf. 

Quoi, pron. rel. tehat 

Quoi que, pron. reL whatêoevêr. 

Quoique, conj. thou^hy althauff/i. 

Kocine, s. f. root. 
Haconter 1, v. a. <o relate. 
Rafafe, s. f. squall, ttudden giMt of 

toind. 
Raffermir 2, v. a. to make &tronffer. 
Raidi, e, part, stiffened. 
Raison, s. t reason ; riffJU, 



Raiaon (avcùr), io be tigkL 
Raisonnable, adj. reoêonoMe. 
Ramasser 1, y. a. topick up. 
Rameau, & m. braneh, bough. 
Ramener 1, v. a. /o lead or brinp 

back. 
Ramier, s. m. teood-pigeou. [ittg 
Rampant, e, adj. ereepingy crawl 
Rang, s. ni. rank. [der 

Ranger 1, v. a. to range^ eet in or- 
Rauimer 1, v. a. to revive; ewt&ur 

âge. 
Rapidité, s. f. rapiditg. [eali 

Rappeler 1, v. a. /o call bock; r«- 
se , V. r. to remetnber ; recoi- 

lect. 
Rapp<»rter 1, v. a. to bring bock ; 

produce. 
Rare, adj. rare^ scarce. 
Rarement, adv. êeldom. 
Ras, e, adj. smooth; plaine rasa, 

open fieïda. [tojoin. 

Rassembler 1, v. a. to reatèemhU^ 

«e , V. r. to meet. 

Rassurer 1, V. a. to rea*8ure. 

se , to recover wut êe!f; to 

c/iecr up. 
Ravager 1, v. a. ^o ravctge. 
Ravir 2, v. a. to ravieh; take cutay. 
Rayon, s. m* ray. 
Réalité, s. f. reôUity. 
Rébus, s. m. rebun, mlly pun. 
Rebut, s. m. outcaètf trash. 
Rebuter 1, v. & /o reject. 
Recevoir 8, v. a. to receive. 
Récliauifer 1, v. a. to heat up again. 
Rechercher 1, v. &. to search; to 

court. 
Récit, s. m. récital. [mand. 

Réclamer 1, v. a. to daim ; to com- 
Récolté, s. f. erop. [tHCfuL 

Recommander 1, v. a. to recoin- 
Recommencer 1, y. a. to begin^ 

again. 
Récompense, s. f. reward. 
Récompenser 1, y. a. to reward. 
Reconnaissance, s. f. gratitude. 
Reconnaissant, e, adj. grtUeJtU. 
Reconnaisaunt, p. près, recognising. 
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ReconoaisMiit, imp. reeognized, 

lieconnait, près, recoynitcs. 

Keconnaître 4, v. a. io rccognize ; 
diseover. 

Hecoimu, psirt. recoffnizcd ; kuoicn. 

Keciinnu^^ r^cumiureut, Jouiid out. 

Recouquérir 2, v. a. to rccouyiiei\ 

Recoure, s. m. recourse. 

Recouvert, e, part, covered. 

8e Récrier 1, v. r. to exclaim. 

Reçu, part, receired 

Recueillais, imp. gathered 

Recueilleront, fut. will recelve. 

Recueilli, part, rtmjvd ; gathered. 

Recueillir 2, v. a. to gathtr ; re- 
ceire ; reap. [inove ; delay. 

Reculer 1, v. to draw back ; rc- 

Redoubler 1, v. a. ^o redouble^ in- 
crease. 

Redouter 1, v. a. tn dread^ tofear. 

Réduire 4, v. a. to reduce. 

Réduit, près, reduces; ». m. bt/- 
placej nook. 

, part, reduced 

Réel, réelle, adj. real. 

Réellement, adv. really. 

Réfléchir 2, v. to rejlecty send back. 

Réflexion, e. f. rejlet'tiofu 

Refroiili, part, cooled. 

se Refroidir 2, v. r. to become cool. 

ee Réfugier 1, v. r. tofiyfor refuge. 

Refus, 8. m. refusai. 

Refuser 1, v. a. to refuse. 

Regagner 1, v. a. /o return. 

Regard, s. m. look, iookiug. 

Regarder 1, v. a to look ; look out. 

Régir 2. v. a. to govern, to ride. 

Régler l,v. a. to rcgulate ; to set- 
Ile. 

Réglisse, a. f. liçuorice. • 

Règne, s. m. rcign. 

Régner l, y. &. to rcign. [at. 

Regretter 1, v. a. to regret^ grieve 

Régulier, e, adj. regidar. 

Régulièrement, adv. regularly. 

Rebaui^ser 1, v. a. to raise, in- 
erease. 

Reiue, s. f. queen. 

Réitérer 1, v, a. to reiierate. 



Rejeter 1, v. a. to throw baek, to 

reject. 
Rejeton, s. m. racker^ yoV'^ff shoot. 
Rejoindre 4, t. a. tomeet, to rejoin. 
Rt^jouir 2, V. a. to rejoice. 
Réjouissance, e. f rejoicing. 
Reléguer 1, v. a. torelegate^ banish.^ 
Relever 1, v. a. to raise up again ; 

recooer. 



pe , to arise. 

Religieusement, adv. religioiuêly. 
Religieux, e, adj. religions. 
Religieux, 8. m. 9/tonA;; religieuse, 

8. f. nufL 
Relire 4, v. a. to read agaitu 
Relu, port, read again. 
Remarque, s. f. remark. [serve. 
Remarquer 1 , v. a. to remark, ob- 
Renilxmrser 1, v. a. to pay. 
Remède, s. m. remedy. 
Remercier 1, v. a. to tkank. 
Remets» près, deliver, give. 
Remettant, p. près, giving, putting 

again, [again. 

Remettre 4, v. a. to restore, put 

se , to recover. 

se en route, to continue 

*/ne*K Journey. 
Tlemis, remirent, put off. 
Remis, part, rcstored; given, 
liemonter 1, y. to go up again, 

bring up again. [place. 

Remplacer 1, v. a. to supply tlte 
Remplir 2, v. a. tofill; fulfù, 

se , V, r. to become fidl. 

Remuer 1, v. a. to move ; to stir. 
Rencontre, s. f. meeting ^renccunter. 
Rencontrer 1, v. a. to meet tvith. 
Rendre 4, v. a. to render, restore ; 

repair to. 

PC v. r. to repair to ; to go. 

Renfermer 1, v, a. to contain; con- 
fine. 
Renne, ». m. and f. reindeer. 
Renommée, s. tfame, réputation. 
Renoncer 1, v. a. to retiounce, give 

up. 
Renseignement, s. m. mark, token, 

indication. 
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Rentrer 1, ▼. to retum^ corne in 
again, [owrthroio. 

Renverser 1. t. a. to pull dowHy 

Renvoyer 1, y. a. to »end hack. 

Répandre 4, v. a. to «pr^d; to 
spill. [go thtough. 

êe , T. r. to he scattered; to 

Repartir 2, v. n. to iet out again, 
to reply. 

Repartit, prêt, left again ; replied. 

XUspas, 8. m. meài. 

Repasser 1, ▼. to reposât to repeat 
to oné% self, 

se Repentir 2, v. r. to repent. 

se Repentit, prêt, repentcd. 

Répéter 1, v. a. to repeat. 

Replacer 1, v. a. to replace. 

Répliquer 1, v. n. to reply^ to 
anwfer. 

Replis, s. isï.fold. [the answer. 

Répondait-on, vms answered^ was 

Répondit que non, aaid no. 

Répondre 4, v. a. to answer. 

> (en), to assure that. 

Réponse, s. f. anstœr. 

se Reporter 1, v. r. to retum. 

Repos, s. m. rest^ repose. [rest. 

se Reposer 1, v. r. to rest^ take a 

Reposons-nous, Iet u« take a rcst. 

Repousser 1, v. a. to repuise ; re- 
fuse, [reply. 

Reprendre 4, y. a. to take back, to 

Représenter 1, y. a. to represent. 

Repris, reprenait, repliea. 

Reproche, s. m. reproach. 

Reprocher 1, v. a. to reproaeh. 

se Reprocher 1, y. r. to reproaeh 
to one^s self. 

Requête, s. f. reguesty pétition. 

Réserver 1, v. a. to reserve, to keep. 

Résigné, part, resigned. 

se Résigner 1, v. r. to submit. 

Résine, s. f. rosin. > 

Résister 1, v. r. to renisf. 

Résolut, prêt, resolved^ determined. 

se Résoudre 4, v. r. to renolve, to 
resign. 

Respecter 1, v. a. to respect. 

Respectueux, adj. respeetful. 



Respirer 1, v. a. to retpire, to 
brcathe. 

Responsable, adj. responsible. 

Responsabilité, s. f. responsibility» 

Ressembler 1, v. n. to resewble. 

Ressource, s. f. reswiree. \(^ain. 

Ressouvint (se), prêt, remanbtred 

Reste, s. m. rent, remainder. 

(au), besides. 

, près, reinains. , 

Rester 1, v. n. to remain, to stay. 

Résultat, 8. m. resuit. 

i\ ne me Resterait que, / wndd 
only hâve left. [low. 

Résulter 1, v. n. to resuit ; to fol- 

Rétablir 2, v. a. to recover, to re- 
store. 

Retard, s. m. delay. 

Retarder 1, v. a. to delay ; put off. 

Retenait, imp. reserved, kept baek. 

Retenir 2, v. a. to keep back, re- 
tain, reserve. 

Retentir 2, v. n. to resound. 

Retenu, part, retained, reserved. 

Retiens, retenez, retain, stop. 

Retint, prêt, kept back, retained. 

Retirer 1, v. a. to take out again. 

se Retirer 1, v. r. to retire; take 
shelter. 

Retomber 1, v. n. to fcdl again. 

Retour, s. m. retum. 

Retourner 1, v. to retum, go back. 

se , y. r. to tnm round. 

Retracer 1, v. a. to retrace, recount. 

Retrousser 1, v. a. to ttick up ; 
tum up. 

Retrouver 1, y. a. to find again; 
go back to. [blc ; combina. 

Réunir 2, v. a. to unité, to a^ftan- 

Réussir 2, V. n. to svccemi. 

Réveiller 1, v. a. to awake. 

ee , V. r. to attaken. 

Révéler 1, v. a. to rn>eal ; discover. 

Revenait, imp. retumed; came 
back. 

Revenant, p. près, coming back. 

Revenir 2, v. n. to corne baek, re- 
tum; cost. [cofne. 

Revenu, part, retumed; s. m. in- 
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Rèrer 1, y. to dream ; think. 

Révérer 1, t. a. /o révère, honor. 

Rêverie, ». t rêverie, delirium. 

Revers, s. m. reverse, mirfortune. 

Reverrai, fut. ehall see again. 

Revêtu, part, dretsed, elothed. 

Revient, près, retums. 

Reviendra, fut. will eome baek» 

Reviendrait, cond. «oould ret%tm. 

Revins, prêt, ecune bock. 

Revit, prêt, aaw again. 

Revoir S, Y,SL.to9ee again. 

Revoyais, imp. saw again. 

Revoyant, p. près, secing again. 

Revu, part têen again. 

Riant, e, adj. smiling. 

Riche, adj. rich. 

Richesse, s. f. richnesB, weatth. 

Rien, s. m. noihing, any thing. 

Rigoureux, adj. rigorous ; cwd 

Rigueur, 8. l rigor, severitg. 

Rire 4, v. n. to laugh. 

Risquer 1, v. a. /o risk, ventwre. 

Rit, près, laugha ; s. m. rite. 

Rivage, s. m. bank, thore. 

Rive, s. f. bank, shore. 

River l,Y.&.to rivet, to eîineh. 

Rivière, s. f river. 

Riz, s. m. riee. 

Robe, s. f. dre$8, goten. 

Robuste, adj. robuit. 

Roc, s. m. roek. 

Rocailleux, se, adj. pebbly. 

Rocher, s. m. rock. 

Roi, & m. king. 

Rompre 4, v. a. to break. 

Rompu, part, brokeu. 

Ronde, s. f round, patrol. 

Rondin, %. m. billet ; eudgel. 

Ronger I9 v. a. to gnaw, to eat up. 

Roseau, s. m. rééd. 

Rosée, s. t dew. 

Rouble, s. m. a coin, rvble ($8.90). 

Rouge, adj. red. 

Rougeur, s. f. redness, bliuh. 

Rougir 2, V. n. to blunh. 

Roulement, s. m. rolling, qvaver, 

irill. 
Rouler 1, t. a to rolL 



Route, s. f. way, road; jommêg. 
Royaume, s. m. kingdom. 
Rouvrir 2, v. a. to open again. 
Rude, adj. rough, violent 
Rue, 8. f. êtreet. 
Ruines, & f. pL ruiné. 
Ruisseau, s. m. fitrettm, brook. 
Rumeur, s. f. rumorf report 
Russe, adj. liuisian. 
Russie, s. t Butêia. 

Sa, adj. posa, f hiê, hêr, it*. 

Sable, s. m. tand. 

Sablonneux, adj. eandg. 

Sac. s. m. bag, eaek. 

Sachant, p. près, knomng. 

Sache, sachjigz . mag know. 

Sacré, adj. saered 

Sage, adj. tniae ; good. 

Sagesse, s. f. witdom. 

Sam, e, adj. wholenofne, healtkg. 

Saint, adj. Ao/y, saint 

Sais, savons , près. know. 

Saisir 2, v. a. to seite; to take. 

Saison, s. t aeason. 

Sale, adj. dlrty, soiled 

Salle, s. f. hall, parlor. \bùw. 

Saluer 1, ▼. a. to talute, maice a 

Salutaire, adj. ealutary. 

Salve, s. f. dùtcharge, volleg. 

Sang, s. m. blood 

Sang-froid, s. m. coolnêsê. 

Sanglots, s. m. pL »obê, êobbingi. 

Sangloter 1, v. a to 9ob. 

Sans, prep. trithout. 

Santé, s. f. kealth. 

Sapin, s. m. fir-treê. 

Satisfaire 4, v. a. to fatisfg. 

Satisfait, e, pari %atixfiea. 

Sabrai, saurons, Bhall or wUl kmm. 

Saurait, cond. wotdd know. 

(ne), cannot. 

Sauter 1, v. n. to leap, tojump. 
Sauvage, adj. ravage, ^^ ^^ 
Sauver 1, v. a. to eave; Rescapé, 
Sauveur, s. m. saviour. 
Savait, savions, imp. knew. 
Savant, e, adi. learned 
Savez, près. Inow, 
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Savoir 8, ▼. a. to knum, 

f 9. m. knowUdge, lêtuming. 

Sceau, & m. mo/. 

Scellé, part êeoled. 

Scène, s. f. êcene, 

Séaot, 8. m. HUing, 

Se, s', proiL pera. kimsel/, henel/y 

itêel/y OMtf'f tel/, tkemêelv€8. 
Sec, sèche, adj, dîy. 
Sécher 1, t. a. to dry. 
Second, e, num. adj. second. 
Secourait» ùnp' ûênUed. 
Secourir 2, v. a. to oMistt fo nteeor. 
Secours, s. m. Âelp, sueeor. 
Secouru, part ouisUd. 
Secousse, s. £ sAaifce, con«uM»ofi. 
Secret adj. and a. xa meret. 
SecrèteDient, adv. êeerelly. 
Sécurité, s. f. eeeurity. 
Seigneur, s. m. lord, 
SeÎD, Sb m. homjtm. 

(au),^ in the midnL 

Seijse, num. adj. êixteen. 

Séjour, s. m. êtay, *oJ<mm. 

Selon, prep. accordiny to. 

Semaine, s. f. toeek. 

Semant p. pr. ^preading ; towinff, 

Semblable, adj. Uke ; sueh ; egual. 

Sembler 1,t. ik ^o seem, to appear. 

Semence, a. f. êeed 

Semer 1, v. a. ^o tow. 

Sénat s. m. êenate. 

Sens, a. ro. teinêe^ direction, 

Spw^ »fintf^^ fr^^\ emell. [/y. 

Sensiblement adv. êcntiblp, gréai- 

Sentier, s. m. path. 

Sentiment a. m,feeling, eente. 

Sentions, sentaient, i^np. felt. 

Sentir 2, v. a.' to/eelf to emcU, 

Sentit, prêt felL 

Séparer 1, y. a. to eeparate, divide. 

Septembre, s. m. Septcmber. 

Septentrional, e, adj. northern. 

Serai, sera, seront, mil be. 

Serait fl^rjoul^onci wyuld be. 

Serein, e, adj. eercne, eoim. 

Sérénité, & t êerenity, calmneês. 

Serment, s. m. oalh. 

Serre, a. £ green-houêe; olaw. 



Serré, e, part preêêcd; grievtd 

Serrer 1, v. a. to prêté. 

se , to be prcêted, or oppreued 

vith grief. 
Sers, servent prea. serve. 
Servait im^x eerved. 
Serve, près. aubj. may êeme. 
Servi, e, part eerved. 
Servir 2, v. a. to serve, tobeof vm, 
se — ; — , to wntt to maJee use cf. 
Servit, servirent» served. 
Ses, pron. posa. pL /ii>, her, its. 
Seuil, a. m. thresKold of a door ; 

sill. [jsinglt. 

Seul, e, adj. alone; only ; sole; 
Seulement adv. only, even. 
Sévèrement adv. severely. 
Si, cottj. and adv. if; so. 
Sibérie, a. f. Sibertu. 
Siècle, s. m. century. 
Siège, a. m. seat ; tribunal, 
le Sien, la sienne, his, hers, ils. 
Signe, a. m. eign ; signaL 
Silencieux, adj, sileut. 
Simple, adj. simple ; single ; plenn. 
Simplicité, a. t simplicity. [/«r. 
Singulier, e, adj. singtUarfparti^t^ 
Sinon, adv. else, or else. 

que, couj. exeept tkoL 

Situé, e, part eiliiated. 

Six, num. adj. six. 

Société, s. £ Society, 

Sœur, s. £ sister. 

Soient, près. aubj. be, may be» 

Soigner 1, v. a. to take care <of. 

Soin, s. m. eœre. 

Soir, s. UL evening. 

Soirée, s. £ the tshole evening Img, 

Soit, i^t be, may be, whether, 

que, eithir, whethete 

Soixante, nnm. adj. siaUy» 

Sol, s. m. soil. 

Soldat, s. m. soldier, , 

Soleil, 8. m. sun. 

Solennel, adj. solemn. 

Solide, adj. solid. 

Solidement adv. solidly. 

Solitaire, adj. solitary. 

Solliciter 1, v. a. to iUkUi 
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Bombre, adj. nulatiehofy; dark; 

dull. 
Somme, s. f. êuni. 
Sommeil, a. m. êleep. 
Sommes» près, of être, are. 
Sommet, 8. m« tummit^ top, 
SoD, adj. posa. At«, /rer, itê, 

, s. m. 9oundy tinging. 

Sooder 1, v. a. io «mnd^ examine. 
Songe, s. m. dream. 
Songer 1, v. n. to think, eoruider. 
Sonner 1, v. to aound, to ring. 
Sont, près, of être, are, 

(ce)». ^A«y are. 

Sorbier, & m. M>r6, aervice^iree. 
Sors, sortent, go ovt, corne ont. 
Sort, pre& gœs out; s. m. foie. 
Sortait, imp. went^ or earne out. 
Sorte, & t tort, kind; y, may go 

out. 
Sorti, part, gone out. 
Sortir 2, v. to go ont, corne out; 

take out. 
Sortit, sortirent, teent ont ; took out. 
Souci, s. m. care. 
se Soucier 1, v. r. to eare. 
Soudain, e, adj. sudden. 
Souffert, part tuffered, endured. 
Souffle, s. m. breath ; wind. 
Souffler 1, V. a. to bloto. 
Souffrance, & £ tuffering,' torture. 
Souffre, près, euffern. 
Souffrir 2, v. & to euffer, to endure. 
Souffrit, prêt euffered 
Soufre, s. m. mtphur, brimêtone. 
Souhaiter 1, v. a. to toieh, to désire. 
Soulager 1, v. a. to relieve. 
se Soulever 1, v. r. to rîee. 
Soulier, s. m. tkoe. 
Soumet, pres.'êiU>mitê. 
Soumettre 4, v. a. to submit ; yield 
Soumis, part eubmitted. 
Soupçon, s. m. nuspidon. 
Soupçonner 1, v. a. to sunpeet. 
Soupçonneux, adj. êuêpiciowt. 
Souper, s. m. supper; y, to take 

supper. 
Soupir, s. m. aigh. 
Soupirer 1, y. n. to sigh. 



Source, s. t source, epring. 

Sourd, e, adj. deaf. 

Sourir 2, v. n. to amile ; s. m. a 

emile. 
Sous, prep. under. 
Soutenait, imp. svstained, 
Soutenir 2, v. a. to suetain, support. 
Soutenu, part tr.aintained. 
Soutiendra, fut. will sustain. 
ce Soutien-là, t/)at support. 
Soutiens, soutiennent , support. 
Soutint, prêt, tustained 
Souvenait, imp. remenib&red 
Souvenez-vous, imper, remember. 
Souvenir, memory, remembranee. 

se , V. r. to remember. 

Souvent, adv. often. 
Souviendrai, shall remember. 
Souverain, s. m. souereign. [be/. 
Souvienne, près. subj. mag remem- 
je m'en Souviens, J remember it 
Souvient (elle se), »he remembers. 
Soyez, be, may be. 
Spectacle, s. m. sluno, spectacle. 
Spirituel, adj. ingénions, spiritual. 
Splendeur, s. f. splendor. 
Stagne, s. f. stagnation. 
Steppe, s. 1 moor, heath. 
Stérile, adj. barren, stérile. 
Stratagème, a m. stratagetn. 
Su, part, knotm. 
Subir 2, V. a. to suffer, undergo. 
Subit, près, undergoes; adj. suif- 

den. 
Subitement, adv. suddetUy. 
Subsister 1, v. n. to subsist. 
Succéder 1, v. n. to succeed 
Succès, s. m. sucœss. 
Successivement, adv. suecessively. 
Succomber 1, y.ïl to be overcome. 
Sucer 1, V. a. to suck. 
Sud, s. m. south. 
Sueur, s. f. perspiration. 
Suffire 4, v. n. to be sujfident. 
Suffît, prcs. i» suffident. 
Suffoquer 1 v. a. to suffoeate. 
Suite, s. f. courue, sequel ; attetUt 

ants, order. 
• (dans la), aftenoardM, 




TA 



156 



TE 



Suite (de), one a/ter another; iO' 

gether. 

^tout de), immediaidy. 

Suivait des yeux, observed. 
Suivant, e, adj. next ; foUomnrf. 
Suivi, ^Tt. followed. 
Suivit, prêt, followêd. 
Suivre 4, v. a. tofoliow. 
Sujet, B. m. Huhject ; reason ; eaute. 
Sujet, sujette, adj. rubject^ expoêed. 
Supérieur, adj. fuperior. 
Superstitieux, adj. superatiticut. 
Suppléer 1, v. a. to tupply. 
Supplier 1, y. a. to beheeehy to enr 

treat. 
Suppliant, e, entreating. 
Supporter 1, v. & ^o support ; bear. 
Sur, prep. on^ upon, over. 
Sûr, sure, adj. aure. 
Surcroît, s. m. addition. 
Sûreté, s. f. nurety. 
Surmonter 1, y. a. to aurmount; 

riêe above. 
Surnaturel, adj. tupematurcU, 
Surnommer 1, v. a. <o aumame. 
Surpasser 1, y. a. to mrpaaa. 
Surprenant, e, adj. aurpriaing. 
Surprendre 4, v. a. to surprise ; 

seize. 
Surpris, part, surprised. 
Surprit, prêt surprised. 
Surtout, adv. above ail, espeeially. 
Surveillance, s. t inspection. 
Survenir 2, y. n. to corne upon. 
Survenu, part, happened; ccme 

upon. 
Survit, prea survived. 
Survivre 4, v. n. to survive, [ble. 
Susceptible, adj. capable, suseepti- 
Suspendre 4, y. a. to suspend. 
Sut, surent, prêt, knevk 

1 a, adj. pose. f. thy. 

Tabac, s. m. tobacco. 

Tache, s. f. spot; stain,fa%Ut. 

T&che, s. f. tasJc. 

T&cher 1, y. n. to endeavor. 

Taille, s. f. stature, figure. 

Taillis, B. m, eopse, coppice. 



se Taire 4, y. r. to be silenL 
Taire 4, y. a. to conceal, hetp mU. 
se Taisait, imp. «sot silenL 
Talon, 8. m. heel. 

Tambour, s. m. drtrni ; drummer. 
Tandis que, conj. tohile, whilsL 
Tant, adV. so mtteh, so many, 

que, as long as. 

Tantôt, adv. by and by ; sometimeê. 

Tapis, s. m. earpet. 

TapisBer 1, y. a. to Hong ; to deek. 

Tapisserie, s. £ tapestry. 

Tard, adv. late. 

ne Tarda pas, was mot long. 

Tarder 1, y. n. to delay. 

Tarir 2, v. a. to dry up, 

Tartare, adj. Tartar, 

Tartarie, s. f. Tartary, [euêe» 

Taxer 1, y. a^ to tax, to rate; oe- 

Te, t\ pron. pers. thou, thee, thy^ 

self. 
Teint, s. m. eo^nplexion. 
Teinte, s. f. titit, touch. 
Tel, le, adj. suck. 
Tellement, adv. so, so much. 
Téméraire, adj. rash, over-hasty. 
Témérité, s. f. temerity, rashnesâ. 
Témoigner 1, y. a. to express. 
Témoin, s. m. witness. 
Tempérer 1, v. a. to temper, soften» 
Tempête, s. f. tempest. 
Temps, s. m. time ; %oeather. 
Tenait, imp. was liolding ; kept 
se Tenait, wm standing ; stood. 
Tenant, p. près, holding. 
Tendre, adj. affeetionate, tender, 

4, v. a. h hold out. 

Tendrement, adv. tenderly. [tion. 
Tendresse, s. f. temderness; affee- 
Ténèbres, s. £ pi. darkness. 
Tenez, tiennent, fiold, keep : 
Tenir 2, y. a. to hold, to keep, 

(à quoi s'en), vfhat to think. 

Tentative, s. £ aiiempt, endeavor. 
Tenter 1, v. a. to try ; to tempt. 
Terme, s. m. term; tsord; expreS" 

sion; end. 
Terminer 1, y. a. to end, to ter- 

minate. 
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Ttirre, s. fl earth; graund; Utnd. 

Terreur, & f. terror, fear. 

Territoire, 8. m. territory. 

Tertre, s. m. hiU, hitloeL 

Tête, s. f. head. 

Tien, ti^pne. prou. posa, thine. 

Tiendra^ fut. vjill hold, or keep. 

Tiendrais, cond. »hould Itold. 

Tient, près. Ao/cb, keep». 

Tige, 8. t trunk; ttalk. 

Tilleul, 8. m. linden-lree. 

Timide, adj. Hmid; htuhftd. 

Timidement, ady. timidljf. 

Timidité, s. f. tinwUty, 

Tins, tinreqt, Jteldf kept ' [eut. 

Tirer 1, v. a. topull ; draw; take 

se ■ de, to get aut of. 

lisser 1, y. a. to ttritt, to plait. 

Titre, s. m. title. 

Tobolsk, s. m. Tobolsky. 

Toi, pron. pers. thee^ to thee; ihou. 

Toile, 8. f. lirien elathy cloth. 

Toit, 8. m. roof. 

Tombe, s. t tomh ; eoffin ; grave. 

Tombeau, s. m. tomb ; grave ; mon- 

ument. 
Tomber 1, v. n. tofeUl. 
ft genoux, U> fall on on^n 

kneet ; to kneel dtmn. 
Ton, adj. poss. thy, 

y 8. m. tune ; mannerz. 

Tonnerre, s. m. thunder. 

Torche, s. f. U>reh. 

Tort, s. m. wrong ; injury. 

(avoir), to be wrong. 

Tôt, adv. early ; Mon. 
Tôt ou tard, eooner or later. 
Touchant, e, adj. touehing^ maving. 
Toucher 1, v. suto toucha to move. 
, to draw very near. 
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ouffea, s. f. pi. tu/te. 
Toujours, adv. alway». 
Tour, s. m. tum ; s. f. tower. 

à^ur, êueeemvely. 

faire le Tour du monde, to go 

round the world 
Tourbillon, s. m. whirlmnd. 
Tourbillonné, adj. «hirling, 
14 



Tourmenter 1, ▼. a. to tormemt. 
Tournée, s. f. tour; tum. 
Tourner l, v. a. to tum. 
Tout, s, tous, pL ail; every ; tout 

deux, both. 
Tout, tout-à-fait, adv. quite. 
Tout tL l'heure, itntnediately. 
Toutefois, adv. however. 
Tracer 1, v. a. to trace ; to indicate. 
Traînage, s. m. sUdging. 
Traîneau, s. m. sied [put in. 

Traîner 1, v. a. to draw ; put off; 
Trait, s. m. aet ; patsage ; fealwre ; 

action. 
Traitement, a m. treatment. 
Traiter 1, v. a. to tretU ; to uêê. 
Trajet, s. m. patMge. 
Tranchant, adj. skarp, eutting. 
Tranquille, adj. tranquU, quiet. 
Tranquillement, adv. quietly. 
Tranquilliser l,v.a. to trangtUllize, 
Transi, part, chilled; henumbed 
Transplanter 1, v. a. to tranaplant. 
Transporté, adj. raptured. 
Transporter 1, v. a. to transport, 

carry. 
se Transporter 1, v. r. to repain 
Travail, s. m. work, labor. 
Travailler 1, v. a. to work. 
Travaux, s. m. pL labors. 
Travers (& or au), through. 
Traverser 1, v. a. to traverse; to 

eroM. 
Tremblant, e, adj. trembling. 
Tremble, s. m. aspen-tree. 
Tremblement, s. m. trembling. 
Trembler 1, v. u. to tremble. 
Trempé, part. wet. 
Trente, num. adj. thirty. 
Très, adv. very. 
Trésor, s. m. treature. 
Tressaille, près, leapn, ttarts. 
Tressaillir 2, v. n. to leap, to starL 
Tressaillit,. prêt, leaped [hair. 
Tresse, s. f. plaited hair ; loek of 
Tribut, s. m. tribute, tax. 
Triompher 1, v. n. to triumph. 
Triste, adj. «ad, sorrowful. 
Tristement, adv. sorrowfuUy, 
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Tnstesfle, s. f. tadneu. 
Trois, num. adj. three. 
Tromper 1, t. a. to deeeive. 

se , V. r. to be miêtakeru 

Tronc, s. m. trunk of a ttee. 
Trône, & m. throne. 
Trop, ady. too, too mueh, 
IVuu, s. m. holt. [troubie. 

Troubles, s. m. pL civil tear ; 
Troubler 1, t. a. to trouble; agi- 

tate. 
Troupe, s. f. troop. 
Troupeau, s. m. kerdjflock. 
Trouver 1, v. a. tofitui 

mauvais, tofindfatdl with. 

se , V. r. to be found; to 

stand; to be. [eian*. 

TrukmèDcs, s. in. wandering Ruê- 
Tu, pron. pers. thoi*. 
Tuer 1, V. a. to kill. 
se Tut, prêt, waê êiUnt, 
Tyrannie, s. î. tyranny, 
l'yrannique, adj. tyrannieal. 

Un, une, a, an, ons, [another. 

les Uns sur les autres, one upon 
Uniforme, s. m. uniforw. 
Unique adj. only ; eingle. 
Uni, e, adj. even. 
Unir 2, y. a. to unité. 
Univers, s. m. univerêe, world. 
Usage, s. ro. cwitom ; mannerê. 
User lyT.VL to use ; to wear oui, 
n'en Usez point, do not take ad- 

vantage of it. 
Ustensile, s. m. utensil, kiteken 

tackling. 
Utile, adj. useful. 
Utilité, s. £ utility, use, 

* Va, va-t'en, go, begone. 
il y Va de sa vie, his life is tx- 

poxedy or at a stake. 
Vague, s. f. vtave. 
— — , adj. vague, loose, uncertain. 
Vain, e, adj. vain; en vain, in 

vain. 
Vaincre 4, v. a. to vanquish ; eon- 

quer. 



Vaincu, part, overeome; eonguer- 

fd. 
Vainement, adv. in vain. 
Vais, près, go, atn going. 
Vaisseau, s. m. ship. 
Vaisselle, s. f. diskes and ploies. 
Valait, imp. of valoir, was worth, 

mieux, usas better or beêt. 

Valent, près, are worth. 

Valeur, s. f. valtte. 

Vallée, s. f Valley. 

Valoir 8, v. to be teorth. 

Valut, prêt, «as worth ; proeured. 

Vanité, s. f. vanity. 

Vapeur, s. f. steam, vapor. 

Varier 1, v. a. to vary. 

Varsovie, s. f. Warsaw, 

tu Vas, près, thou art going. 

Vaudra, fut. will be worth. 

Vaudrait, cond. wcnld be worth. 

Vaut, près, is worth. 

Vaut4>ur, s. m. vulture. 

Vécu, part, lived; vécut, prêt. 

lived 
Vélar, s. m. hedge-mustard. 
Velu, adj. hairy, shaggy. 
Veille, s. f. sitting up ; the day be- 

fore. 
Veiller 1, v. to wateh ; to sit up. 
Venait, imp. came, was eoming, 

de, hadjust. 

Vendre 4, v. à. to sell. 
Venez, imper, eome. 
Venir 2, y. n. to eome, 

de, to havejtut. 

Vent, s. m. wind 

Venu, part, corne. 

Véritable, adj. true, re<d. 

Véritablement, adv. truly. 

Vérité, s. f. truth. 

Verra, fut will see. 

Verraient, cond. would see 

Verre, s. m. gleus. 

Vers, prep. towards. [shed. 

Verser 1, v. a. to pour, \ifui m ; 

VeFste, s. £ versi (3600 Englisk 

feet). 
Vert, e, adj. green. 
Vertu, s. t virtue. 
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Vertueux, se, «dj. fnrtttott». 
Vêtement, a. m. clothmff. 
Vêtir 2, y. a. to clothe. 
Vêtu, part, elotked, dreêsed. 
Veuille, près. subj. fnay he wUling. 
Veut dire, means. 
Veuve, 8. f. vy'tdovo. 
Vc^x, y^ylent, voill, mah. 
Viande, s. f. fneat. 
Victime, & f. victim ; sufferer. 
Vide, adj. empty ; s. m. emptineêê. 
Vie, 8. f. life; livififf. 
Vieillard, s. m. old man. 
Vieille, f. of vieux, okL 
Vieillesse, s. f. old âge. 
Vieillir 2, v. to grow old. 
Viendra, yigjjdrez, mU eome. 
Viendrait, cond. wovld eome. 
Viens, vig{>nent, près, eotne. 
Vierge, s. f. virgin. 
Vieux, adj. old; vieil before a 

voutcl or h mute. 
Vif, v^e, adj. olive; lively ; hard. 
Vigne, s. f. vine. 

Vigoureusement, adv. vigorauêly. 
Vigoureux, se, adj. vigorou». 
Vil, e, adj. vile, mean. 
Vilain, adj. ugly. 
Ville, s. f. citg. 
Vin, 8. m. teine. 
Vingt, num. adj. twenty. 
Vins, YJnren t. prêt came. 
Vis, vîmes ,- prêt, aaw. 
Vis-à-vis, prep. opposite. 
Visiblement, adj. vieibly. 
Visite, 8. f. vi»it. 
Visiter l, v. a. ^o vUit. 
Visse, imp. subi, might see. 
Vit, prêt, of voir, saw. 

, près, of vivre, lives. 

Vite, adj. guickly ; au plus vite, 

very speedily. 
Vivacité, s. f. vivacity. 
Vivant, e, adj. alive^ living. 
Vivait, imp. xoas living. 
Vivement, adv. lively ; deeply. 
Vivent, près, live^ are living. 
Vivre 4, v. n. to live. 
Vœu, 8. m. ViAo; tnÛL 



Voici, hère i«, h^re are. 
Voie, s. f. way ; mean». 
Voient, près. eee. [m. 

Voilà, tfiere ia; hehold; eee; that 
que me Voila loin, how far I 

am. 
Voile, 8. m. veil 
Voir 3, V. a. to see. 
Vois, près. see. 
Voisin, e, adj. neighhoring ; neigh' 

bor. 
Voisinage, s. m. neighborhood. 
Voiture, s. f. earriage. 
Voix, 8. £ votée. 

à basse, quite low. 

Vol, s. m. robberyt theft 

Volaille, s. tfowl. 

Voler 1, V. a. to steal; v. n. tojly. 

Voleur, 8. m. thief. 

Volière, s. t great bird-cage, aviary. 

Volonté, 8. f. trill. 

Volontiers, adv. toillingly. 

Voltiger 1, v. n. toJltUter. 

Vont, près, of aller, go. 

Votre, adj. poss. your. 

le Vôtre, pron. poes. yours. 

Vos, adj. poss. pi. your. 

Voudra, fut. toill be willing. 

Voudrais, cond. shouldlike; vfould. 

Voulait, imp. was teilling. 

Voulant, p. près, xnshing. 

Vouloir 3, V. a. to wishfor ; to be 

toilling. 
Voulons, vou}ez. loifth. 
Voulu^ part, msked, been teilling. 
Voulut, voulurent, wieked 
Vqp, pron. pers. yow, to you. 
^oyage, s. m.journey, voyage 
Voyager 1, v. n. ^o travel. 
Voyageur, s. m. fraveller. 
Voyait, imp. saw, was seeing 
Voyant, p. près, seeing. 
Voyons, voyez, see. 
Vrai, e, adj. true. 
Vraiment, adj. truly^ verily. 
Vraisemblable, a Ij. probable. 
Vraisemblance, s. f. Ukelihoodm 
Vu, e, part. seen. 
Vue, 8. f. sight ; view 
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Y» adT. there, tkiiher, 

-^, proD. to ity to him, to ker, to 

them, in U, tkêrein. 
11 T a, there it, tkerê are, 
il — ayait, there toa«, there were. 



il Y aura, there wUl be. " 
Yeux, pL of œil, «yea 

Zèle, a m. Meal» 

Zibelioe, a t eable, 

— ^-^ (martre), toèfo tkin. 
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FRENCH. 

Being taoafe ofthe objection9f often too v>ell foundecL, againat Amenean 
édition* of Freneh booktt on account of their inaecuracieUf tœ hwt 
Utken pariieular pains in thâ printing of tJie fo/Mnoing êeriei ; ana 
foe do noi heêitate to affirm, tfiat in regard to correetneeê of Typo- 
graphy, and Ifte qualittf of the Paper and Binding^ they are net 
turpassed hy any timUar teorkét whether pttblished in this countr^ 
or in JP^anee, 

Manesca'B Oral System of Teaching Freneh. 

1 V. 8vo. $8. 

The chief featnre of this new 83rBtein U, that it seeks to introduoo 
«ihe leamer of a langna^e to its vooabalary by the same process whioh 
«hiidren follow : by leading him from the Bhnplest éléments — ^the expres- 
sions and phrases needed in oar earliest expérience — gradaally up to 
the philosophy of the langnage, The be^nning is made, therefore, not 
with grammar and the philosophie strnctnre of the langoage, bat wUh 
tts simple words and sentenocs. 

" The System for teaching languages dîscovered by Jean Manesca is 
the System of nature; it îs the rcsult of twenty years' study and obser- 
vation of a snpcrior mind. In speaking of this admirable method, I de 
not speak at random, and without knowlodge ; I hâve studied severa] 
Inn^uojjres upon the system — ^the Freneh, the Spanlih, Italian, Gorman, 

t 
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■T»d Lntjn I hîïve ex^mined the varions m*»tliods eniployed in Europe^ 
•nd, fiDOi niy own ûi)âcrvation, i coiisider MuticscnV systcni iiifîiiitely 
■uperi>r to ail the vnriou» methoUs wliiclr huve been put forth by peN 
Bons Beckîug to abridcre the hibor cf leurniniir laiiguagcs. In fact, it za 
the only inethod tlmt I hâve yet aeen tluit dcscrve:^ tho imme of systi.!! 
•~for it ia a wholb, complète in ail itd part», ba:«ed upon the luws and 
prhidples which nature employa iu tcacliing language to the yonn^ 
mind, but embracing ail tho parts of langunge, and only moditying 
Aainre^B method, ao &r as to adapt it to umture âge, or to the roind that 
can rornon, and bring the aid of rcilection and thoug^ to benr in the 
Btndy of Unguage ; whereas tho child bringa only instinct. • • • 
It oommonoes by giving to the scholar some of the siniplest elo- 
mentB of langaago, which lie ieams quickly and eaaily to use, physl* 
oally and mentally, as weli as those of his own langaage. When thi» 
18 done, new éléments — ^that is, new words and ideas — are added, which 
are inoorporated in a natnral way with those aiready known, and used 
1^'ith them until an equally perfect knowledge of them. is obtained. 
New éléments are progressively added at oach lesson, nntil the whole 
language is loamed. With twenty years' expérience, Maneaoa fneth4>- 
diaed lançuaçê ; he distribated ail the éléments in the manner the sta- 
dent should learn them, and his systom teaohes him to read, to wriU^ 
and U^ êpeak at the same time." 

** This is a new édition of a work which lias aiready acqnired a repu 
tation so extended, that few oan be onacqualnted with its excellence 
over ail others for the aoqui^tion of tho Fronoh languago. Until thia 
work appearod, a few ycars slnce, little hnd been done to advanoe the 
Bcience of teaohing foroign langnages. ThoHC who were iutrasted with 
tliis branch of éducation generally followed a routine handed down to 
them by thcir predooesaora — a roatino in which it was often required 
that words, sentences, and abBtraot rnles shoqld be oommitted to 
memory, without presonting to the pupil an ùppoH;inUy for tkeir utt 
and applicatAnn. Many intelligent teac^hers no doabt felt the inefficienoy 
of 8uch a mcthod, but it appcars to hav» bccn reserved for Mauesoa to 
6nd ont a new path which should lead to certain and suocesaful résulta^ 
and nt the samo tinie immeasurubly rolieve tho scholar. A atrikinj; 
pcculiarity of this System, and by which it pre-eminontly excels ail 
others tliut havo evcr corne within our notice, is the importance it at 
taches to the spoken language, and the faoility it présents to the scholai 
for the acquisitipn of tliisjnost important part of his pursuit. 

Maneaca'B Philologlcal Recorder, adapted to "Manesca's Oial 
System of l'eaching the Living Langunges." 4 ta 76 et» 
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Meadows' Frenoh aad BngUsh Pfcnoimciiig Dictionary 

16mo. $1.25. 
Tbis work ia based on tbo woU-known DicCionarj of Nvoent, witli niany 
ncw words în ii^encral use, in Two Parts: 1. French and English; 
8. English and Fronch. KxhihiUng, The Promtneiation of thé French 
in pure English eounds— The Parts of Speech — Gendcr ot* French 
Nouns— Regolar and Irrcgular Conjugutions of Verlis — Accent of 
English Words — List of the usual Christian and Propcr Naines, and 
Naines of Coantries and Nations. To wbich are prcflxcd, Prineiples 
of French Pronunciation, and an abridged Gramniar. By F. C. 
Meadows, m. a. of the Univorsity of Paris. New édition, revised 
and improved by Charles L. PARifSNnKB, M. A., Profcssor of tht 
French Languago and Literature. 

"The édition of 'Meadows' French BicnoNART' which is now sub- 
mîttod to the pnblic, bas been consideniftly improved. It contalns a 
lîst of Proper Names in most ordinary nse, together with tiie nanies of 
Gods, Goddesscs, Kings, Heroes, &c., -wbich are oftcn met with in 
Works of Poetry, Mytliology, and Uistory, and wAich are noi epeUed Oiê 
9aine in Englieh as in french, 

" It ia needless to speak at length of tlio mérita of tbis work. Its 
nameroas éditions in America as well as in Europe, prove that it is tho 
most popular French and English Dictionary estant. 
- " The efforts of the subscriber bave been mainly dcvotcd to cxt^^ing 
the usefulnesB of the work, by making sach additions to the labors of 
his predeccssors, as seemcd nocossary to* render it at tho same tinio a 
complote nianual for tho boginner, and, froiu its grcat copiousness, a 
ralutible assistant to tlie investigations of tfhe man of Ictters. Ile trusta 
that liis contributions to tbis end will' not prove altogether profitless to 
the cause of oducation." — Préface hy Professor Parmentier. 

Nouvelle Grammaire française^ peu: Noël et Chapaal. 

12mo. $1.00. 
Nouvelle Grammaire française, sur un plan* tràs-métbodiqiic, avec de 
Nombreux Exercioes d^Orthographe, de Syntaxe, et dé Ponctuation, 
tirés de nos meilleurs auteurs, et distribues dans Tordre des règles ; 
par M. NoBL, Inspectenr-Général de TUniversité, Chevalier do la 
légion d*Homieur, et M. Chapsal, Professeur de Grammaire générale. 
Ouvrage mis au rang des livres classiques, adopté pour les Ecolo», 
primaires supérieures et pour les Ecoles militaires. Nouvelle édition* 
revue et augmentée. 

The réputation of tbis popular Grammar is so well known, that to 
praire it would be superfluous. The présent is an exact repuint ot 
THE LA»T Paris edhion, and every effort bas been taken to avoid those 
inaocuracies ao oileo incident to American éditions of French books. 
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Corrigé des ExsroioeB firançaU sur rOrthogriiplie, lu S^ituocc^ 

et la PiNictuation ; par MM. Noki. et Ctjai'sal. (AVy to Aocr/ ana 
Chap$ar% French Grwmaar,) 12mci. $1.00 

Levons et Modèles de Littérature française, par M 
Chapaal, ProfeBiMsur de Qram maire générale, or Choiee Ex 
traeiê in Ptoite and Verxe, selecteU froiu ttie folluwin<^ writera 

12ma $1.25. 
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Pascal. 


V.iit.enargueSb 


Bridaine. 


Lacépéiie. 


RayiiaL 


Vcrtot. 


Biiffon. 
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LamartinA. 
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A revÎHod and itnproved édition^ enriched wkli Biogfrapmcid acd 
Criticol Noteg, and with Sclootioiii» from IVriUri of U€2*t€«efU tit/u. 



Le Siège de la Roobelle, par Mme. de Genlia 12ina $1 

** Wo hâve rcad with ^eat ploa»*nre * Le Sié^e «le la Rochelle,' an<l 
rnoomnion 1 U uh *me of tlie l>eàt bonks ftfT truiialatioQ tlioro U DuMUh* 
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mt. It îs oomidered one of the niOHt popalar of Mme. de Genlis^ works 
wUfwe name is weU known in Freiioh Ûteratare. The narrative in in- 
tennely interestîLg, and wiU oommand attention to tbe cloec. Tiiough 
a work of fiction, the incidents are partly foonded on fact : the hietoriofli 
acenee and charactem are correctly drawn, and présent a fair view ol 
thia moat eventixd period of French liistory. 

*'Containing none bat jaat and moni sontimentfi, it is odmirably 
adapted to be naed as a School Beadcr, and wo trust that it will meet 
witii the fiivor it deserves/* 

lie Vicaire de Wakefielâ, par Goldamith. 12mo. 75 ct& 

In translating this boaatifùl English Classio into Frencb, spécial caro 
bas been taken to préserve the beaaty and simplicity of the style ; and 
we trust that the présent effort to render it a Bchool Beading Book wU) 
meet with fkvor. 

CStivreB Complètes de Molière. 2 ▼. I2ma 1834 pp. $2.00 

Tliis édition containa ail the worka of this great author, and is beau- 
tifhlly printed, on fine paper. 

Œuvres Choisies de llSolière : contenant La Bourgeois Gentil 
homme, Le Misanthrope, et Les Femmes Savantes. 18mo. 63 c. 

The éditer bas carefully revised the text, and has faithfully followed 
the most approved Paris éditions. As to the Comédies seleoted, though 
many others of the same writer are at least eqnol, if not superior, in 
merit, it must be remembered that this is a Molière intended for tckooli 
and fw the use of foung per«mi^ and the sélection bas been made in 
referenoe to that object. 

CBavres Complètes de J. Racine : contenant, La Thébalde, oa 
Les Frères ennemis-— Alexandre-^ Andromaque— Les Plaidemrs 
— Brittanlcus— Bérénice — Bajazet — Mitltridate — Iphigéni»— 
Phèdre — ^Esther — Athalie. Édition annotée d'après Racine fils. 
Madame de Sévigné, Le Batteuz, Voltaire, La Harpe, Napoléon, 
Schleyel, Roger, Geoffroî, Patin, Sainte-Beuye, Saint-Marc Gi- 
rardhi, Nisard, etc. 12mo. 760 pp. f 1. 

AVIS SUB CKTTE EDITION. 

Panni les grands éeriviûns qui honorent notre littérature, il en est pou 
dont les œuvres aient été aussi fréquemment reproduites que cellea de 
Bacine. Les grammairiens, les critiques et les commentateurs littérbires, 
•at depuis deux siècles étudié ses compositions soéniques pour y cher- 
cher les uns d(w modèles de style, les autres le modèle de Part et d« 



BOOK8 PUBLtSUKD BT KOS LOCKWOOO A BOli. 



foèk , et les nombfenz travaux dont ce poCte è junuiie oélébns • Hé 
Tobjet, nous buposaieut de grandes obligalions ; aussi nous sommée- 
nous efforcé de rendre iirépr jchablo Téditiou que udus publi^^os au 
|durd*hni. 

Nous avons donné d'abord tontes les préfiicos, parce qn^ elles formeAt 
PindiHpoiisable introduction des pièces; qu'elles eti oontiounent sou- 
vent Paimlyse et Toxanien, et que Kadno y développe avec la supériorité 
de son géuie ses tliéories esth^ftiqncs. 

Nous avons aussi reproduit toutes les variimtes, parce qu'on voit U 
les premiers esMds du poëte, le travail de son goût dans le choix des 
mots, et son constant efftfrt ]>our approclier autant qne possible de la 
perfection. « « * Comme tocgours, nous avons ftfSt prédominer le 
commentaire moral et psychologique, et en rapportant à roccosion le 
jugement des contemporains du poëte, à partir du grand Condé et de 
nutdame de Se vigne, nous avons suivi, en ce qu'ils ont de plus saillant, 
les travaux des critiques «t des historiens li^tcraircs, depuis Racine fils, 
Jusqu'à messieurs Saiuto-ficuve, Nisard et Saint-Marc Girardiiu Ou a 
do la sorte, dans le blâme «et dans l'éloge, l'écho fidèle de l'opinion dans 
un espace de prés do deux siècles. 

Ainsi, notre édition ofifre, jusque dans les moindres variantes et lea 
moindres fragments, tout ce que Kaoine a écrit pour le théâtre, et sous 
une forme ooncirie tout oe que l'iiistoire littéraire a dit de plus essentiel 
sur ce théâtre lui-niéii»e* « 

Œuvres Choisies de Jean Racine : contenant Bftjaset, Audits 
maque, Ii^higénie «t Ësther. 18ma 63 cts. 

it has long been désirable that the works of tiiis great poet shuald bo 
tised in our schools as a reading-book ; but as his writings are toc 
voluminous for that p«èrpose, a proper sélection of his best pièces haa 
been nuide. This seleclâon the éditer trusts wiU prove acceptable to idl 
iustrnetora and professors of the French languogo, as well as to ail 
laterosted in French liteniture. 

It is printed with great aocuraey, thus removing tlie usual objectlou 
feo tlie éditions of Fretich works puhlishod in this countrv 

De r Allemagne, par Mme. De Statu. 12ma 638 pp. $1. 

Tliis hos been considered the most popular of Mme. De Staël'^ 
«eorks, and has always susttaincd a high litcrary rcputiitic n. 

Prescnting an interesting and trutliful Description of Gcmiany — the 
Sfanners and Custon»s of the Oermuns-^ticir Liteniture, Arts, and 
Sciences — View» of IMiilosopliy, Moral», and KeJigion — nnd thiw cotu* 
bining ii\struction with tlie study of the Ittiigntiçe, it is pre-cjiiinontl> 
idaptcd for an advanced clnns-book 
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ArentareB â« Gil Blaa de Santillane, par La Sage 
12tna 11. ' 

It has for horae time beon a inattcr of doubt wlictlier the ^*Advent»ira 
qf GU Blas*^ wpa the work of a Spaniâh or Frencb wriier ; but we be- 
lieve ît is now generally concecled to be the production of the lattcr. 

Althongh not free from objections for indiscriminate use, y et it haa 
ôlwayB been conaidered a désirable book for translation, from the fact 
that, consisting as it doos of a séries of narratives abounding in collo- 
quial expressions, and bcing connected very indirectly, the reader ia 
uot wearied as he would be by a lengthy story, the interest continuiug 
aa the scène changes. 

Fables de La Fontaine. 100 engravinga. 18mo. 6 S cts. 

La Fontaine's beantiful Fables are known to every French scholar 
and are admirably adapted to bc used as a book for translation. 

Each fable is followed by its appropriate moral ; andthns just prin* 
ciples, in a pleasing raanner, are inculcated into the mind of the reader 
while engaged in lus study. 

Atala, René, par Chateaubriand. 12mo. 60 cts. 

The beauty of Chateaubriand^» writings has established for him a 
high literary réputation. 

This litUe work has aJways been considered the most popular of hi» 
minor prodactions, and was origiually a part of the '* Génie du Christian 
nismc," although latterly it has been generally publiahod in a separats 
fonn. 

It was Mrrittcn, as the author says, '*in the wil Is of Aniericai and 
onder the tents of the savages,^' and the incident on which the story 
is founded is mentioned in his ** Voyages en Am irique." 

It is printcd from the author^s last édition, and in a large dcar type, 
and the Publishers hopo that it will meet witli favor as a Reading 
Book for school use. 

Paul et Virginie, par Bernardin de Saint-Pierre. 50 ct.\ 

'* This raost delightful work is too favorably known to require any 
recommendation from us. The beauty and simplicity of the stylo, to- 
gether with the interest of tlie story, hâve always rendered it a favorite 
with jfonng peinons. We trust thut the présent édition, intcndcd for 
sehools, will meet with gênera! acceptance." 

The same work, with a Full and Correct Vocabulary of ail the 
Worda and Idioniatic Expressions contained in the book ; aiso 
Interlinear Translations, both free and literal, of the £rst fcw 
pages, with the Pronunciation of the French indicated by 
Englisb sounds. 12mo. 6S: cta 
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BUsabetb, ou Les Exiles de Sibérie, par Mme. Cottin 
12ino. 60 cU. 

"The incident which gave rise to this liîstoiy is ibwided in tîuth. No 
imagination, howvTer fertile, could produce actions so heroir, or senti* 
ments 80 noble and elevated. '1 he hean aione could inspire them. • * 
Auihors hâve frequtrntly been accused ot' r^presenting the beauties o 
virtae with too boid a pencil, and in coiors too vivid. Far am I, however, 
from presuming to inaânuate (hat this criâcism is applicable to myself, who 
poseeas not the abiUties requisite to attain this brilliant though créative 
talent ; nor do I conceive that it ia in the power of the most éloquent 
author, by ail the studied embellishnients and décorations of language, to 
add a single charm to tlie innatc beauties of virtue. On the contrary, she 
M in heraelf so far t^uperior to the adscititioua aids of oniament, that it 
would rather appear impossible to describe her in ail her native dignity 
and ioveliness- This ia the chief diffîculiy I hâve experienced in writing 
FéLiSABETU."— Translation of extract from Author" 9 préface > 

The saine work, with a Full aud Correct Vocabulary of ail tbe 
Words and Idiomatic Expressions coutaiued in the book; also 
Interlinear Translations, both free and literal, of the first few 
pages, with the Pronunciation of tho French indicated by 
English sounds. Timo. 63 cta. 

Conversatlonal Phrases Classlfied, or French Synonimea, 
by J. L. Mabire. Ittuio. 45 cta. 

Most of the Guides to French Cimversation heretoibre publi^hed in 
this coQfttry hâve been merely culiections of certain conversations on 
specified subjects, which, upleas th^•y were agaiii to rccur in the précise 
fbnn of the lesson, would be of but little aa^i^tance to the student. In 
other words, he but storra his mind with set formril phrases for Epecîiîc 
occasions, without au acquainiance with the genius and power of the 
ianguage, or ihe bbility to adspt his knowledge to the peculiar and va 
ricd circumstances of every-day life. 

Thia work is arranged on an entibelï new plan It consista of the 
niost familiar phrases of every-day conversation, classifîed accoi*ding to 
their sensé under various appropria te heads, such as the following: 



1. To trre, weary, rtow tiretl. 

9_ Tci nffiiin, HOKura, warrant, rU*^ 

Z\ To obey, yield siibmit. 

4! To imagine, believo, persuade oiie'a teif. 

6. To admire, ahtonitth, »ur)iriar. 

(i. To départ, a^t oui, travel. rfde. 

T. To ligiit, kiudie. bkiw. extitiéuiMb. 

8. To wami, cu<>i. dry. wei. 

9. To lauglt, amile. wi*ep, jnke- 
10. To ianc*, aalute, £re«t, b<iw- 



U. To denign, draw, akrtcb. ptiint. 

\i Ti» pmy, bttieecli, a«k, entrent. 

1:î Tm Hpiirove, ron!»enl, jiermit, toientA 

I4> To nA^ , l've, dweti, retoove. 

16. Tu raW. lid, npeii, Miut. 

>(}. To rail, Biander, ituiull, injnre. 

17. To ronitnend, tirame flitlten cômplimeal^ 

18. To bl'inie, rpprinw d, criticÏM. 
19- Tn pince, put. rat, by, arrange. 
20> To contenui , deapif, d^pmjate, < 



With an Alphabetical Index. 
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It te divided into S86 similar heads, bosides oonfiBining Modeb of 
Notes, Invitations, Letten, the most Difficult and Coaimon Englisb 
Idioms, Ae. 

It has aoqnired an eztraordinary popularity in EogUnd, having, in 
8 few 7«ai8 paiMd thxwigh maaj éditions, numbermç ofttr 100,000 o^pîM. 

Xie Livre des Petits Bnfonts» aveo Vooabnlaire. 50cts 

* 

This litde rolume of Essy Taies was pabllshed in France for the nse 
of Yoong Childron who faad Jnst leamed to read. The design of tbe 
authoress was, by a séries of entertaining narratives, to allure the 
Toang onward in the path of leaming, and at th<^ same time to imbue 
their minds witii senUments of religion and virti e, and of love for ihe 
8acred Scriptnres. 

To the carefùUy printed test is added a lîteral Englîsh translation ot 
t)ie first ten stories, and a fall vooabulary to the remainlng ones. 

Thèse fitoilities, together with the simple style of the stories thern* 
aelves, render this book one of the easiest for translation. 

BCrs. Barbaiild'8 Zieseoiui for Cbildren, in Frenob, wit^ 
a Voeabulary. 18ma 46 cto. 

To attempt a eulogy of "Mrs. Barbaold^s Lassons for Ghildren** 
wonld be snperflaons. We only remark that, on aoooont of its extrême 
aimplicity, no book la better snited for yoong persons commenoing the 
«tndy of Frenoh. 

It is translated with great oare, and îs beantiAilly printed* on a laigf 
oiear type, with illustrations. 

" The task is humble, bat not mean; for to lay the ilnt stoiM of t 
noble building, and to plant the first idea of a beautifùl langnage in a 
homan mind, oan be no diahonor to any hand."— i^«. JS.'« Pn/oM. 

First Leaaoïu in Leamins Freoch, by ProC Gtaataw 
Cbonqnet. 16ma 45 cts. 

This work is intended for pnpils oommencing the stady of the Freneh 
langnage. ïn suoh a work it is not neoessary that the raies of grammar 
ahould be/omM% inin>d/fiMi; they aerve rather to weary and embai 
rass than to profit. 

In design and exeeation it is so simple as to be within the reaol. of 
any ohild, however yoang, who is capable of reading in English. Th« 
présent édition is maoh enlarged and improved, and printed on veiy 
large tjpe. It is divided into six parts, as follows, viz. : 

Past 1. Spelling Lessons, designed also for Ezennses in Pronondation. 
Past n. Simule and Progressive I«»sons in Grammar an \ Tisnalatioti» 

f 
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F^At-in. A Vocàbulaijr oC the most Common and Familiar Obj«cU 
togethur with i^propriaté Exercises in Plirases and Short Sen 
tences ; tlie whole divided into lessons, eack emhracing a dis* 
tinat Sal^'ecU 

lUxr IV. Ezamplaa of Frenoh Verba, aiuûUai7y regular and rofieo- 
tive, fully co^jugated. 

PasvV. A faw aimfde âUMiesy th« ibat fty Mow«d by a Tiwsalstioii 
oî the more diffioult Words and Idioms. 

Pasx VI. a collection of simple and familiar Conversational PhraMMy 
divided into ahort and êasy lessona. 

Aronoli Spelling and Pronunolation, by H. Vannier. 45 cU 

After a careftil examination of the most récent and approved el»- 
lAentary Spelling-Bookt pnbUshed in France, we hf^ve-selected the 
aystem of H* VannieryMbeiDg the eimpleet and yei the moat methodical. 
' It is divided as follows : 

Part I. Exercises on ail the Sounds and possible Combinationa of 
Articulations and Words. 

Pabt II. Spelling Lessons, or a Vocabnlary of the most usefUI Notma 
in the French Language, systematically arranged nnder distinol 
- heads. 

Pabt III. Examples of Frmoh Verba— «nxfllaiy, regnlar, and refleei- 
ive-^fbily oo^jag^ted. 



8PAN I 8H. 

|M Mar'B Ovide to Bpanish and Bng lish Conrersatioi^ 

cimtaining varions lists of Words loi most gênerai use, properly 
cUssified ; collections of GtHnplimentary Dialogues and Conver- 
sational Phrases on the most gênerai subjects of life ; Proverbe 
. and Idioms; also comparative Tables of Coins, Weights, and 
Measorcs. l2nio '76 cta. 

In t**is new édition the Proverbe and Idioms, as well as t^e Dialognea, 
fcave been ^nsiderably enlarged ; the New Ortliography bas been iii>- 
ârodaoed, aoooniing to the last décision of the Spanish Royal Acwlemy^ 
aiid a Treatise on Spaniah Pronui cintion has been prefixeil. 

Thés* additions wJl further advaiice the utility oî the work, ànd reiv 
der it still more worthy of pnblic favor. 
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▼Ingaf • OUandorff '• Spanish Chrunnur : a New M«Élirid et 

Learning to Read, Write, and Speak tfae SpoDish Laaguag«: 

With a FlOURED PaONUNCIATION OF THK SPANISH WoRDS. Td 

which 19 added an Appendix, oontaining a full explanation of the 
Alphabet, with Exercises in Spelling ; a Summar j of the Ruiefl 
given in this Method, with a Treatise on the Verfos ; a Séries of , 
Letters for a Mercantile Correspondence, with a Kbt ; a New 
8panish Reader and Translator, "being a new method of leaniiog 
to translate from Spanish iuto EnglÎBh, and from English into 
Spanbh, contnining Extracts from the most approyed Works, 
CoUoquiàl Phrases and Words in gênerai ose; the wliole ar- 
ranged in progressive ordër, with especial référence to thooe 
who stody by OlIendorfiTs Method. 12mo. |1.60. 

Key to Vingut's Ollenâorff '■ SpanUh Ghrammar. 75 ett 



FOR 8PANIARDS LEARNING ËNGLISH. 

#iiigut'B OUendorfiF— Bl Maestaro de Ingi6a, motodo practic^ 
para aprender â leer, escribir y bablar la Lengua Inghssa segun 
el sbtema de OUendorff, dandose una Demonstracioa practica 
del modo de escribir y pronuncxar oada una de las palabras 
contenidas en las lecciones y un Apendice que contiene los £le- 
mentos de la Lengua Inglesa^ tomados de ta ûltima edieion de 
Urcullu, pubUcada en Cadiz en 1846, habiéudose corr^idu y 
aamentado coosiderablemente ; oomprendiendo toda la parte 
elemental no refundida en las lecciones précédentes ; tambies 
un Tratado sobre la Protmnciaeion y otro sobre la Proptedad de 
las Voces, que bajo un mismo sigiiificado en cspafiol tienen dos 6 
mas en inglés, con diferente uso 6 sentido ; 6 al contrario, oon 
un solo significado en inglés y dos 6 mas en espafiol ; compren- 
diendo on Leetor y Tra<luctor Inglés, ô sea Nuevo Método para 
aprender à traducir del inglés el espailol y yiseversa, el cual 
~ oontiene un Guia de la Proiumciacion inglesa, y Direcciones para 
ssar los dicdonarios d#> Pr«Niunciaciou; una série de Cartas parai 
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Hna corraspoudMidâ mercantO, j alguiMM troxot eaoojldot païf 
7 Tradiioeloa 12ina |2. 



/ hsutioh): Vtnffvfê OlUmknf^The ]£ngli9h Teacher, or Ollen- 
dotfê Nt» Metkod oj Lêwming to JUad, Write, and 8peak thê 
En^iêk Language, with a Fioubxd PsoNUifOiATtON o/the EnglUh 
Worâê in thê Lettonê : to vhieh iê added an Appbndix, eontainin^ 
the Mementê of thê JSngltêh Languagêt taken/rom th£ last editioH 
of Ure9Ulu*ê Orammar, publiêhed in CadiM in 1845, revined aiid 
eniarged; alêo a TteaUw on the Pronuneiatién and varioueSig- 
niJUatione of Englieh Wordt ; alto a new Reader and Trandator^ 
being a New Method of Zeaming to TVanêlate from Engliêh into 
Bpemieh and from Bpanieh into Mnglieh ; a ney» Ouide to Con- 
vereation; a êeriet of Letterê for Mercantile Correepondenee, 

ClATe de los Xtlerotoios dal Maestro del Jx^lLém. 12ma fl. 

(nuMtLATioN) : Keg to the ExeTei»eêof**Vingut9 OHendorf*t Englith 
Thoeher.** 

Uronlln. — ^Nueva Gramatica inglesa reducida a veiote y sîete 
leociooes, por Don Joêé de ITrculla ; edicion reimpresa por pri- 
* mera veien America, de la ûltima edtdon de Cadix, considérable- 
mente aumentada j oorrejida» con una Clave de Iob Temas ; xm 
IVatado aUabétioo de la Propiedad de laa Voces, en que se 
esplica la propiedad de las Voces castillanas que tienen en inglés 
dos 6 mas significados con diferente uso 6 sentido, de lo coal 
pudieran orijinarse equivocaciones, aaS en la locucion como en la 
traduccioD ; un Lector y Traductor inglés, 6 sea Kuevo Método 
para aprender à traducir del inglés al espafiol y yiseyersa, el 
eual oontiene un Guia de la Pronunciacion inglesa, una série de 
Oartaa para una Correspondencia mercantil, y algunos trozoa 
escojidoa para lectura y traduccion. 12n]o. 11.50. 

{Prâlogo de UreuUu de la Eiinon de Oadm.) 

ALOUNAS PALABRAS 80BKS ESTA NI7BVA EDICION. 

La baena aoojida que ha tenido mi gram&tica en les veinte aôos que 
aan pusado desde que la di & loz, cuando entuve enûgrado en Londres, 
ne ha movido à publictir uua nueva edicion de la niîsma. £n la pri- 
oera d'vûii U gnun&tica en XXII leociones. Mnohas de Ins edict>m«« 
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qne se han hocho tanto en aqtieHa capital eonio en otros paiéc« déadf 
1825 hasta ahora, han sîdo copias de la primera. 

£p 1840, estando yo en Oporto, se impnmiô alli una edicîon en XXV 
lecciones, en la cual hice alteraciones de bastante consideracion ; pero 
pocos son los ejcmplares qae han penetrado en £spaâa. Por oon- 
BÎguiente para satisfacer los dcseos de machos profesores de la lengua 
inglesa, era necesario que se imprimiese en Espafîa mi gramàtica ; mas 
no como se ha hecho àntes de ahora en Barcelona, sin mi intervencion, 
T copiando los defectps de la que se pablioô en Londres. 

La présente ediciort, dîvidîda en XXVII lecoiones, es supctirior ft 
enantas se han publicàdo hasta este dia, no solamente por las oorreo- 
eiones que se han hecho, como por las materiaa que se han aamentado. 
Esplicaré este brevemÂnte. 

Ôada una de las lecciones XIV, XV, XVIII 7 XXII se han subdivi- 
dido en dos, para que el discipnlo pueda aprenderlas mas f&dlmente 
siendo mas cortas. lie saprimido las lecciones XXIV y XXV, p<»^qae 
lo que ellas oontenian no pcrtenecia, estrictamente hablando, & la pûto 
gramatical ; pero el discipulo lo hallarà, con notable aumento al fin d«I 
Ubro en la lista alfabetica de las partieulas inglesas. 

£n los modèles de traduocion, he introdacido alganas màzimafl db 
buenos autores ingleses. 

Las poesios inglesas que puse en la edicion hechaen Oporto, han sido 
traducidas por mi al castellano. £1 Herald ode Madrid publiod una 
de ellas el ano pasado, y un perîudico de Cadiz la otra este aâo. Ha 
aumentado una poesia Inglesa, no como modèle, sino para que el dia- 
cipulo se ejeroite en la traduccion de los numerosos verbos que ella 
contiene. 

La parte tercera de la obra, que no tienen las edicîones anteriores, se 
eompone : W de una lista alfabetica de las principales partieulas ingle- 
ias y su uso en dicha lengua, que àntes fbrmaba el asunto de las dos 
ùltimas lecciones, como ya se ha mendonado. 2''. De una esplicadon 
de mochas palabras y abreviaturas latinas muy usadas en los periôdicoB 
mgle^ei*, y algunas vozes franccsas, que formnn parte de la lengua in- 
glesa. 8«. Do varies documentes de comercio utiles para los que pten- 
Ben dedicarne à la carrera mercantil. AP, Fitialmente, de una lista d« 
abreviaturas inglesas, que tambien puedo ascgurar es la mas compléta 
que hasta ahora se ha publicado en Espana. Lo priraero y cuarto ha 
«ecibidc un aumento considérable ; lo segundo y terceto es entoramente 
Buevo. 

En la parte gramatical he hecho correociones y alteraciones que soto 
pueden notarse cotejando esta edicion con otras anteriores. 

Si el pùblico ha recibldo àntos de ahora favorablemente mfgramàtioa, 
debo supoher sin ninguna dase de presundbn que todavla ha de mere- 
joî nias su aprobadon lia que hoy le ofrezèo ; y que ya no se pddti deoii 

it 



BOOKB rU^LISIICI» BT ROB LUCkWOOD 4k 80X. 



«CB iiaon «n lo adelmte que en neoesario vaipne de gimm&tiœa ee«n«A> 
en friuioQii para aprender la lexigna ingleea. 

Eb muy probable que esta nea la oltima edicion qne yo publique, 7 
nu» ai, oomo preeumo, loe laaoe de familia me obligan à dejar la hermoiia 
fiapafta para estableoerme nnevamente en el reino vecino, que por la 
larga série de ailoa qne en él he paaado 7 por loa vinculoa que i él dm 
nnim eonsidero oomo& una segunda patria. 

ADVXRTS17CIA. 

Al reîmprimir por primera vez en America la ùltima edidon de la 
aneva Grsinâtica de Don Joeé de UrouUu, puhlioada en Cadlz por el 
oiiismo antor oon las considérables mejoras que esplica en su Prologo, 
bemoB hecho todo lo que ha estado à nuostro aloanoe paia mejcrar la 
oVra, lo qne creemos haber conseguido por los medios siguientes : 

l**. Arreglando la conjugadon de los verbos, segun las mejores 
in|smàticas inglesas, afiadiendole por oonsiguiente el modo Potencial, 
d^Qonooido en nuestra oonjugacion, por cuya razon la mayor parte do 
I09 gramàtioos lo luuiconAindido oon nuestroSubjuntivo, qne es à todaa 
lapes dlstiuto en su uso y apUcacîon, despojando asi J^ la coi\jugacion 
inglosa de la inmensa ventila que en précision 7 eueijia le dan sus 
auzll lares. 

S^. Ampliando la lecdon sobre los verbos auxiliares, la del uso dei 
futurOi la del subjuntivo y la de las prepoeidones, y redactando enterm 
U dd imperatiyo. 

9'^, Afiadiendo las notas que se ban estimado necesarias, y aun refîi 
toudo las oplniones del autor cuando se han creido erradas. 

4t^, Dando reglas para la division de las silabas. 

6**. Euriquedendo la lista do las abreviaturas irglescis, è Igu&hnenta 
la do las elidones. 

6®. Aftadlendo un Tratado de la Propiedad dv aqueHas Tooes que, 
teniendo en espo&ol varias aeepdones, se espresa en ingléi» cada aoep* 
oion, con diftrente palabra. 

7®. Agregaudo un Lector 7 Traductor inglés l-igo un plan enter»> 
mente nuevo, conduTondo oon una série de cartu para Ilevar una co|w 
respondeneia mercantil. « 

8®. Finalmente, publioando una Culte dx xxm T^ai as que se hallari 
al Bn de la obia, para que el disdpulo compare con ella la tradncdo*i 
que hag^ de los que se dan en la Grara&tica. La ventaja de este Gave, 
aur para los que estudlen oon maestro, es demasiado obv*^ para que 
no» detengamoa en reoomendaria. 

Si à todas las mejoras mendonadaa se afiadon las hecbas por el miama 
«utor, segun lo esplioa en el Prôlogo siguiente, fAdI sera penetrarse d« 
aa inmonsas mejoras de esta edidon sobre todas las anteriores. 

OMmt «àiMl iâ ff MM Tork, jigimo Je IStS. E. J. VTNQ UT 
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RobertBon. Nneyo Curto praefico, analitioo, teorico j aintetico df 
Idioma Inglés; escrito para loa Franoeses por T. Robiirtaon 
pbra aprobada por la UniTeraidad de Paris; traducida j 
adaptada al casteUano sobre la ûltixna edidoo del original pot 
Pkpbo Josx Rojiua. Sva $8.00. 

** La Academia Beal de Buenos Letras de la Isla de Puerto Bioo» 
despuej de haber oido à su Comision de InstruooicHi pûblica acoroa dol 
Naevo Curso de Ingiés por Bobertson, « daptado al CasteUano por Dou 
P. J. Sojas, 7 oonsiderando qa» diohaobra renne â su olaridad, précision 
y oorreoto lengnage, nna gnn. fiuulidad pan la adquisioion del idioma 
înglés, y un método admirable para la pronnu<»acion de las palabras, 
ha ordenado que dioba obra se tenga por ûnioo texto en las esoaelas y 
oolegios, de la Isla. — Puerto Bico, febrero 10 de 1858.— £1 Capitan 
General, PezneW 

"La Direodon General de Estndios de la Sepéblica de Venezuela, 
habiendo examinado cuidadosamente el Nnevo Cuno de Ingiés por 
Bobertson, adaptado al CasteUano por el Sefior P. J. Bojas, y consider- 
andolo snmamente util y elloaz para la ensefianza de aquel idioma, lia 
aeordado se induya dicba obra en el cat&logo de textes para los Colegioa 
y escuelas nadonales. — Car&oas 4 de Junio de 1851. — ^Por la Direodon, 
J. Vargas, Présidente." 

(tkanblation): Hobertaonian System; a New Prttetical^ AtuUytieal, 
Theoretical^ and Synihetical Courte of the EftglUh Languape, 
wrUtenoriginally for the Freneht andapproved hy the Uhivernty 
of Parie, TVanslated, and Adapted to the Spanith Language^ 
hy Pu>BO Josx Rouas. 

The Boyal Academy of thé Mund of Porto Rico, qfter hearinç ihe Oonk 
uUttee qf PvlUe JMruetion «a regard to the New Oowree qf Ihe Enffiieh 
iMnguaçé hy Soberteon, traneUUed iwto Spanieh hy Mr, P. J, JSqfot, anU 
eeneidering that eaid worh combinée wUh déameie^ preeieion^ and a eorreet 
etykj a çrtat and wonderfvl faeUity for aequiring eo dijfieuU a languagê 
ae the JSnglieh, and that U eontaine liiewietan admirable meUiod (f ÉngUeh 
pronuneiaHonj hat inita laetteseion orderêd this work tohêueed aetheonly 
BngUth text-bodk inaUthe eehooU ofthe Aland, — Porto Bioo^ Fébruary 10^«, 
1S61.-V. de la Peeuda, Captain GeneraL" 

**Thg General Direction (fShidiee in ihe RepiAlie of Venezuela, hawng 
ear^uU/y examiaied the New Oourêe ofthe EngUeh Laingvagej puMihhed in 
nuance, hy Eoherteon, and tranelated irÀo J^nieh hy P, J, Rqjae, Eeq^ 
and eonaidering U higUy uetful and efficient in teaehing that languagê, hoê 
ordered Utobe adopted ae a text-book in ail ihe National Sehool%, — Caracae^ 
^ine 4M, 1S52.- By the Direciion, J, Vargae, Preeident:^ 
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Souniiel ddl Mu. Oaia pam la ConTenaolon en espalki 
é ing^lésp que contiene yariaa Estas de las Vooes mas asoalesi 
debidamente classificadas ; Coleodones de Diàlogos de Etiqueta 
y Frases de Conrcrsacion sobre los asuntos mas générales de la 
vida ; Refranes y modos de decir ; y TabksoomparatÎTas y Mo- 
nedas, Pesos» y Medidas. 12ma 75 ris. 

NuxYA EoioioN, ouldadosamente rovisada y perfeooionada, y snmen- 
lada oon mâchas oosas utiles que ha juigado podrian ensalzar la titilidad 
de la obia, y hacerla todavia mas digna de la aoeptaoion piiblioa. 

Los proverbios, Befhmes, y Modos de Decio, como tambien les 
Diilogoa, han sido oonsiderablcmente extendidos, por mzon de sa 
mncha nrJlidad si estadiaote, taoto en la oonrersaoion oomo en la leo- 
tara, y se ha tenido eaidado en reunir los que fdesen de uso mas ocm- 
dnuo en àmbos idiomas. 

A esta edioion tambien se le ha sgregado un Tbatado dx Psomnicu* 
omw IiceuBBA, etc. 

(teamslation): Del Man^t Quide toSpanuh andJSnglish Canvertation, 
containing variouê lUU af Word* in moti gênerai tise, properl^t 
clamjied; eoUeetiom of Complimentary Dialogue» ànd Ccnver- 
iotiofieU Phroêei on the mo»t gênerai tubjecte of life ; Proverbe 
and Idiom»; also comparative Tahleê of Coinêf Weighte, and 
Meaturei 12iito. 75 eft. 

Nkw XDxnoM, ear^uUy revieed^ improved, and enlarged hy many w^ul 
addiUtmêy ukieh mighf fuHker advanee the vHliCp of the work and rendes 
U eUU more woréhy of puUiefator, 

Thé Pbovkrbs JlNd Idiomb, a» weU a» thé DxALoonxs, hwœ heen coneidet^ 
My erUairçed^ on aeeouni ofthdr gréai ueetothê êktdent^ both in converea" 
Hon and in reading ; and partvHilar ean koê been taken in edeeêing tkom 
iiiomatie expreenone tehich are moet eommon to both languaçee, 

2b tkis edy^on ha» been appended a TreoH»» on £k«ush PBomjKouTWK 

U 
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ENQLI8H. 



The fallowing Books, by M» Elull Bobbins, are intended not merety 
to teaoh resding for riading'a sake, but to aaggest an intelligent motliod 
of inetrnetion, in préférence to one merely mechanioal. 

Xntrodaotion to American Popnlar Xaessons. 1 t. 1 Sma 25 cU 

Am^xioan Popnlar Lesâono. 1 t. 18ino. 81 cU, 

Gtoqnel to Popnlar Iiesaona 1 t. 18ma 60 ciê 

Primary Dlctionaiy. 1 y. ISma 81 ett, 

The following notice, voluntarOy preaented by the Principale of the 
Public Bchools in the oity of New York, ia but a apeoimen of many 
othera which hâve been reoeived : — 

**The subscriberB, being well acquainted with the aexieB of Sohooi 
Booka prepared by Mias Bobbdib, are desirona to bring their mérita 
before thoae iuterested in popular éducation. 

**Proceeding gradually through a complète course of achool toition, 
theae works are replète with uaeful information, and are well adapted 
to improve the moral and mental powers of youth. They bear the 
impreaa of a mind thoroughly versed in praotical éducation, knowing 
the matter which ia auitable, and the manner in which It ia to be appUed 
to the minda under cultivation. Theae booka hâve obtained a wide 
circulation, and the approbation with which they are regarded ia corn 
menaurate to the uae made of them. 

" We (the underaigned) hope that auch as are intereated in aelecting 
booka for the uae of aohoola will examine thia aeriea, the anthor of which 
naa devoted her life to thia objeot." 



B. 8. Jacomox, PaUlo Sohooi, No. 1. 

WiL BiLDBir, do. da S. 

DAvm PATmtaox, dow do. 9, 

JoBV Pattkrson, do. do. 4. 

JoesPH-MoKasH, do. da 5. 

J. W. KBTÇBgii, da do. 7. 

O. a Pbll, do. da 8. 



Navrah W. Btabb, PabHe Scheol, Na Id 

Wu. H. Baowint, . da da 11. 

AsA Smito, da da 1% 

Aitdbbw 8T0IUT, do. do. 18i 

LiioiiABD Hazbltivb, da da 14. 

W. A. WALxn, da do. ISl 

N. Yab Klbxk, da da 16L 



« The Elementary Eeading Booka prepared by Mlaa Robbina, hâve been 
In uae by the Public Schoola of thia city for many yeara. I hâve thor- 
oughly examined them, and teated them in practice, and am of opinion 
that they are the beat of their kind for the purpoaea of moral and 
mental development. The aelectiona in them are iïom the beat writem 
^ juvénile readera, and judicioualy adapted to American Bchoola, 
wherever the a abjecte may hâve required alterationa. Her oontinaed 
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of Sohool BookB are woithy the highest oommendation ; and, 
firom her matured expérience, I havo the folleet confidence in Misa 
Bobbina aa a writer of Sohool Books. Her Introduction and Popular 
Laaaona are nijeqaailed for the purpoae of anaîytical inatruotion, 

S. W. Sbtom." 

> 

" I hâve been acquiùnted with the Popular LeBson Séries some time, 
and bave given them my officiai reoommendation ibr use in the Schoola 
«f thia State. Isa AUTHCf^ 

Snperintendent of Public Instruction, Michigan.'* 

** I am well acqnainted with the text-books prepared by Miss Eobbins», 
and think highiy of their mérita. What theae mérita are, in roy opinion, 
I will briefly state» 

They are well written in point of style, showing an aoqnaintance with 
tho beat modeb of English oomposition, and free from those inaoounclea 
and that caroleesneea whioh deface so many of our achool books. 

They are well adapted to the compréhension of the sevonil clauses ot 
children for which they are deaignod. Kothing la offered to the under- 
atanding of a child, nntil it is prepared for its réception. 

They oonvey a great amount of useful knowlcdge; and are also erai— 
nently anggeative in their oharacter. They fill the mind of a child with 
a healthy love of knowlcdge, and that lively désire of progress, which it 
is a great end of éducation to awaken and préserve. 

The moral tone of thèse books is excellent They Inoulcate generoua 
aentlments, and appeal to the highest motives. They direct the admi* 
ratioQ of children to those qualitiea in humanity which are most admi- 
rable. They thna afTord great aid to the teacher, in the moral training of 
his pupils. Gxo. S. Hzllabd." 

** I liave seen Miss Eobbins^ School Books, and sbme of them I havo 
examined with care. They soem to me to hâve very great merit. They 
are written with good taste, and évince a saroful and skilful use of ex- 
tensive reading. They are well adapted to excite the mind to inquiry, 
and to fill it with useful and interesting knowledge. 

Their moral tone is ex(iullent ; on tiiis score they are wholly free from 
objection. 

The Committee on Bo^ks used in our Public schools (of whioh I am 
chairman) hâve jnst resolved, by unanimous vote, to recooimend thtt 
introduction of the Sequel to Popular Lessons; and othera of hor 
bocks are under &vorable considération. 

Mottanj Julff 25, 1846, Thxophilub Passons.** 
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nmt IiesBons in Human Physiology, for the ««e of Scboola, 
to which are added brief Rules of Uealth: hj Jobn H«<}ri800M, 
M. D^with,50 large aod distioct illustratioiu. ^6mo. 42 cts. 

'* Thiâ work is written with much care oy one fViIIy competep^ uot onlj 
in respect of bis thorongh acquuintance with the subject, bat of tbf 
faculty or tact necessary to secure tho attention, by reaching and inter 
esting tho minds of cliildren. 

It is Btrictly a First book in the study of Human Physiology — a study 
which in importance is secund to none, atid saperior to mostof the snb- 
jects which are now taught in our schools. 

I am 80 well acqnainted with Dr. Grisoom^s writings, and with tho 
very sound and practical views he always advances, that I should hâve 
no hésitation in commending almoet any thitag ft'om his pen. 

Hov. HoBAcs Mann.*' 

Extract from the Minutes of the Executive Committee of the New 
York Public School Society, March 4, 1847. 

^^ JResoltfed^ That Griscom's^mall work on Physiology be adopted for 
général u»e in tho Uppor Schools, and that a copy be placed in tlie 
Primary Schools for each of the Teachera, Assistants, and Monitors.*' 

*' Dr. Griscoui'tt FirHt Lessons in Human Physiology, 1 consider ad- 
mirably, adapted to the capacity of children, combining in a very happy 
mauner, interest and instruction. I shall most choerfuUy rccommend 
its use in ali our Primary Schools. Ira Mathbw, 

Superiutendent of Public Instruction, Michigan.*' 

" Griscom's Physiology, I consider a work of rare merit; one which 
onght to be in the possession of every child in the land, giving, as II 
doeSy in a condensed but simple form, much valuable information." 

Mills' Blair's Rhetoric. licctures on Rhetoric and Belles- 
lettres, chieây from the Lectures of Dr. Hugk Blair ; to whicb 
are added Copious Questions and an Analyeis of each Lecture 
. By Abrab \m Mills, A. M. New and enlarged édition. 12ma $1. 

{Extract /l'Onu the New Prrface.) 

" In presentiug to the public an improved édition of the foUowing 
iMtoroB, the éditer has endeavored to reuder the work as nearly ooa&- 
plete as the rature of the subject would permit. With this view, he 
has eztonded the critical portion down to the présent period, emhrncing 



BOOKS PUBLiBmD BT ROB LOCKITOOD A BOB. 



•U tlioee irritera in English literature wfao bavo adorned the langiiagit 
with thair prodactiona dnring the last hait centary. The criticianui, 
though brief, are as exteosive aa the nature of the work nH^iiîrea, and 
are written ivith direct référence to the pnrpoaea of InatrucUon,** etc. 

Baldwln'B Table Book. A Table Book and Primary Aritbmetio, 
compiled and arranged for the Introductorj Department of tlie 
New York Public and Ward Scfaools, and particularly adapted 
to tlie ayatem of Mutual Instruction. By Ausror Balowiv. 
New édition, reyiaed. 18ma 10 eta. 

s 

Prtfacê. — Ilaving for a long time anatained eonaiderablo inconvcni- 
ence from the want of a book of Arithmetical Tables adapted to the 
capacJtiea of very yonng pnpils, and arranged in such a manner aa to 
anawer the purposes of a large achool, I hâve boen induced to compile 
one, with a spécial view to the neoeasities of the aystem of monitoriai 
instrucdon. 

Believing it important that children ahould be made to understand 
the application of what they are required to commit to memory, l hâve 
placed a few simple questiona at the end of each lesson, illustrating its 
ose ; and aa a knowledge of the raies of Arithmetio can be well under- 
Btood by children, only by performing the opérations, I hâve endeavored* 
in the introduction, to make the raies as concise os possible, depending 
principally on the ezamples for fixing thom in the minds of the pupils. 
It is oonfldently hoped tliat this Uttle work will liglitcn the labor of the 
ohild in oommitting to memory that which is so important as a foanda- 
Uon for Arithmetic, and alao that, by the division and numbering of 
the lessons, it may reliove the toocher of much trouble in assigning the 
proper portions for each scholor or class. 

That it may, however small the ofTering, aid the cause of juvénile éd- 
ucation, is the earneat wish of THE COMPILER. 

darke's BlementB of Aatronomy ; a new system of Astronomy, 
in Question and Answer, for the use of Schools. 12mo. 21 cts. 

Mn. Tathill'B Simple Facta, whieh every child should know. 

12ma 45 ct& 

Sclenoe of Common Thinga. 18ma 84 da. 

Beliool Diary, per dosen, 6f raota 

r 



